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ET ouvrage clvn dcpuii ioag - ttms 
annonce i mps je Tai composé avec beau- 
coup 4e kntcurv ^ans ccise détourné pac 
les éveûcmeni, et ne su/monranl qu'atcc 
jpcîuc' le& sénùmcn; douloureux <jiie ra- 
niraoit onc aiTssi triste occùpaiion. Aprêt 
('avoîr lèrroW, j'aj , peh<jUiii plu '^nrv 
Jnots, hesuc de le faire parpîirc i ;c ne 
me ilUiîmuIdîs pâ« tjue les orales '■c 
dabt de' plus CD plus avci ne 

^Tcnconi- ■ ''■ îamais ut^ ir,st...it v:v ciiine, 
tiécéssajrc pour facintcV les mn. ' le 

répandre } que rabohdarice du >u;vt né 
m'avant pas Tpcnnç , I oti jy'âyans pas"" eu 
l'habileté de le tiauer pkiSt brièvcmenit^ 
on aurtxrt diffidlemcni ,^ aiic tmjrcu d'une 
telle la^JUttoiij la 'pmictice'ld&' IWc ioa 
écrit iusanaàhimineujny et que le langa^ 
simple^ de' •lai^ison «t->de.*.|i ^iisdçc csi 
perdu pouc les hommes: pai^ioaacs- de 

a iv 



ett»imi*i[k c«tk piu» essentielle: tecom- 
bie 4tj tiulhcjLir vH de ne pas savoir pro- 
fiter des kçam qu'il nuufi prt^MSDie. Il en 
cîc des maladies poli tj que i comme de celles 
dit corps iiirmaiti t le premier îom de céai 
qui veut goétîr; est d'émdicr Icj cuises dd 
mal^ une fois cène coilnoissancc obtenue^ 
pour que ta guéridon soit assurée , il nsStt 

qt/eUe soJt possUiic. 

,j . - ' ■ -■ , j i, 

'r'îe'tt*sr|HB>« Ifi prétention d'tsxprimell 
(Otites les causes j il en est qm ii apparJ 
tiennent^U*.^ l'histoire j par exemple, ccilcA 
qui concernent h caractère des pcrsoniicti^ 
Je veijx scuietneni indiquer les écueili oà 
tloD a faii naiirtage, et t^cbar de moo^ 
trcr la route qu'il fatidro^it suivre pour ar-^ 
'.^mr au pon, ; 

On nfr podVra trt'acciiser de publier des- 
opinions propres a désunir ceux qui dcsi- 
eeot le retour de Tordre, puisque je net 
leur laisse d'autre alicrlîativc que de voîi^ 
péw ia Fr^ncç dans k$ convulsions d& 



l'ânar'chic, ou de 'se rallier à l'autorité 
royaiej ettleiliil subordonner tous les sys»' 
lêmcs qui les divisent. 

. Je sais qu'on, -xpe reproche d'avoir con-, 
^ÇÎbué, par mes, opinions, aux malheurs, 
<îe h France.- Dans toutes tes Csinreprise^ 
dont l'issue n'est pas heureuse ^ ;l est 0x71 
dinaire qu'on cherche à s'imputer mutuel^^ 
Icment le lort d'en avoir conçu le projet- 
3U e^t ordinaire aussi qiie^ceux qui Ont 
•le plus de reproches à mériter, soient le* 
censeurs les plus sévères. C'est ainsi que; 
lam d'hommes^ qui,. les premiers se ^ot 
Wéclarés contre les ordres du toî , qui IcJ. 
preni) ers . otU pro voqué uo , ,çI»Qgemen11 
dai^ile, gQEjy.eriîtmcnt Frûnjçais, soutieorr 
Dcm aujourd'hin qu'ils n'ont jamais : .voii|^ 
de révolution, quMIs ont toujours été dé- 
voués k TRutoriré royale j.c'eitafnsr cjlje 
tant d autres , après avoir approuvé , pat* 
da adresses, par dés serment civiques, lep 
însiïtuHons nouvelles , embrassé le parti' 
des défenseurs de la souveraineté du peu^ 
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pie, après avrnr abandonna ce panUà fa 
veille de sa dcstrnctio» , condamnent au- 
jourd'hui, ions réserve, xoii^ ceux qui onl 
voulu ailier la liberté pubUque à la puis- 
sance du trône. 

La révokuîoa étoh évidemment com- 
tnenccc, quand les circcmsianccs m'ont 
entraîné daas les aflairçs publif^uis. Quel 
but m'y suis-je proposé ^ Peudant (.jue 
Tancien gouvcracmem s'ccrouloii sur ses 
)>a$cJi, et qaolc choc de» parûes; cjui le 
compoïoicnc acçéléroit sa ruine , j'em^ 
ployai tous mes cSbrts pour rendre avan- 
tageuse à ma patrie une révolution iuéi- 
vilablc. 

Une monarchie , dit M. Biirkc , dans 
son dernier otivrage > est parfaTtemeni 
susceptible de réforme j et 'd'une bàlanee 
déî'pouvoïrs î d^ c]^uând elle est balancée 
èt''réForiné*"i'^ érte est , pour irriie ^ade 
contrée t le meilleur de toa^ les ^^uver- 
Dcmens i elle peut non • sculL-mcni s^e 
coacUier avec la liberté > mais de^'enif 
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an grand et possam moyen de sûreté 
pour en consenrer la jotihsaQce O"^' Con- 
vaincu de «ne vente, tons mes travanx, 
rsfsot dans les assemblées de la province de 
Uuphiné, soit dwis les oats-géoéiaux , 
eurent cnnstammem pour objei uoc mo- 
narchie tempérée , oii la puissaocc du 
trône et les droits des cîtoyeas se seroient 
prèle un appui mutuel^ eiauroient éié sot 
lidcment garamis. 

En DïiopÏMiié , lotit avoit fevorisé mort 
espoir i mats trois ino^s de pr«encc aur 
éurts-îçenératuf me suffirent poor dissiper 
entièremenV la plus douce illusion. L'OS' 
1 semblée nanonûlc » devenue , sous le }o\x^ 
\ de la populacej l'instrument d'une faaîon 
conenvie de ta^royatué, j'annonçai 1 excès 
des maux quelle préparait à 1% France $ 
}e bravai les menaces des brigands qm 
lui étoiem dévoués. Pendant plusieurs 



(i) A great sud ffabli smmnif to iti perp«lMl *|i> 
;»yin«nt-app«l hom dis nev, to tlte oJd Vllg*. 
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mois Qucorc, je luttai v«iÎQcmcoi , de t«jÂt 
mûn pouvoir , avec im peiii nombre de 
cJépméS) coQtre le pÀrû JorninaïUi tna» , 
apr& ks crimes du y et «iu (ï octobre 
178^, Gt la captivité du roi dans la ville 
«le Paru , je crus' (]u'il éioit icrm de me 
scpartr d'une assemblée coupable, de ne 
rien négliger pour smcticr dans les pro- 
vinces une ré&istance qui pûi arrêter \a 
ipal } rétablir le trône , et sauver la liberté 
publique. Les intrigues et \ç% calomnies 
dcï factieux me suivirent en Dauphrné^ y 
rendireni mes efforts inutiles : après Jiuii 
mois de séjour ^ des persécutions , qui li- 
vioiem à des dangers certains ma famille 
Ci i^cs amis^ me comrajgnircnt à quitter 
U c;oyai4nie. 

On a prétendu que le déph de n'avoir 
pu faire prévaloir mes opinions m'avoît 
rendu Tadvenairc du parti dominant , et 
causé ma retraite de rassemblée. Aï - je 
donc attendu, pour défendre le* droits 
du moiar^u<t » qu'on eut. rejeté mes opl- 
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nions sur une forme de gouvernemem ^ 
ai~je attendu, comme un si grand nombre^] 
de Français, pour m'opposcr aux factieux»^ 
d'avoir ioufferi personncllemeat dç leui 
lyfannie ? Mirabeau n*a-t-il pas déclaré 
dans la tribune, que dès le mois dé jui- 
llet 1785?, ïl m'avoît reconnu pour un 
royaliste exaîté ? Si , en condamnant âes^l 
principes qui me paroissoient incontes -^| 
tables > on eut découvert d'autres moyens 
pour opérer le bonheur du peuple , n< 
me serois-je pas empressé de les seconder i* 
Si i*cusse été jaloux des succès des fiât-*] 
teurs de la multitude , n'aurois-je pa? tâ- 
ché de les partager ? La voie de la popu- 
larité nV éioit ouverte j je m'en suis dé-*l 
tourné avec horreur, quand je nVi pu^la 
suivre sans devenir coupable. Le triomp(ie 
des usurpateurs, bien loin de m'insp^rer. 
le désir de m'associer à leur ponvoir , p a 
fait qu'ajouter à mon indignation ^ et fai 
méprisé leurs faveurs comme leur haine. 

Ceux qui liront attentivement cet ou- 



Introduction. at^ 
vmgc, seront peut-être convaincus qoe si 
Voa dit suivi Ici principes dont )'ai par- 
tagé la défense avec des pcrionnes jos- 
letticnr célèbres par leurs iumicrcs et 
leurs vertus , la France jouirott aujour- 
d'hui de la plus grande prospénté. Ils 
seront par-toui convaincus que tout Fraa- 
Ç9JS a 4roit à Undulgence pour des er- 
reuis passées, puisqu'il n'en est point qui 
paisse se flatter de s'en être eniicrement 
garami pendaiii tout le cours de la révo- 
lution. Quand i moi , je ne rougira point 
d'avouer les miennes. 

Plusieurs de mes observations pourront 
ne pas s'accorder avec les systèmes reçus 
par an grand nombre d'opprimés. Je pro- 
teste que je voudrois tout sacrifier pour 
obtenir ic suffrage de ceux qui sont vic- 
times de la tyrannie, tout, excepté des vé- 
rités utiles à ma patrie , utiles à eux-mêmes. 
Il m'est facile de prévoir que beaucoup de 
personnes , ennemies des îjxsiitutions nou- 
velles » ne me sauront pas plus de gré 



^M rBOoircTiOlî. 
1^ foac l'autorité itty^c» qao 
i60k«s^ de asoo xèle pour U liberté, 
s m'accuserom d'attenter à leurs 
égeàti i ées plébeïcm. Je les dénouer ait 
ïoog èc l'anstocratie. Poorquoi cela né 
XKok-U pas ? puttifQe j'at écrit comme 



lycB 



cxxinme ami dts hommer. et 



^at yaà sorgoeusement ec;Lrte , autant 
I qu'il étoit en mon pouTOtr , tout seoii-' 
KOt nuisible i li'écjuité la plus impartiale.: 
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ÏIECHERCHES 

SUR LES CAUSES 

^Qm oprr ehfêché les FRAsçots de devt- 

KIR LIBRES, ET 5UK LES MOyËNS QUI LEUR. 
fi£,STË^ST POUR ACQuiRIA LA LIBERTE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Quels sont Us caractères de ta lihtné î 

Les choyem sont libres, Jonqu'îl* ne peurent 
être contrains ou empéchi^s dans Jeun âCtîc'ns 
<ia dans U jouiâsartce de leurs Liens et de leur 
industrie , si ce n'est en vertu des loîx *nt(?- 
lîeures, établies pour lîni^rêt public j et jamais 
d'après l'âutorité arbitraire d'aucun homme, 
^uêlt que soient son rang et son pouvoir (f). 



(i) la liberté , dît Mcint€âqt)ï«ti , e$t le droit de faJfe 
COtttc«quc Ita loi» permutant : et si un citoyen pou voit 
fitrËcequ'Ellei tîéienrfcnt , il n'auroii pltif de liberté, 
parce ^^ le> auuet aiuQÎ«iit toii» de m^fine ce puuvoir. 

Tom « /, A 




ccrraînes personnes, 
:- acû^éns j si lo|i 
;u^i^r<îcï peines à celui 
de se crûir< criminel , 
>. tnkijr U foi publique, 
, i fi'rofî>«' léi în[l'i|iié5 ,' 
iifiJite de ceux qui ese/-* 
'.iXes 00 tiQi entironnent 
= bonnes loix^ seroiejic I 
■,-^tiot» r'étoit pas accordée 
\ nches » ftu plus foîble 
_ „'[ ; M les ma^ûtrâts pre-* 
. i'.ian dt; la justice, n'ëtoient 

■ >.T« âîircintsà suivre dans leurs 

■ ^.ûcions qu'elles renferment, 
le premier des biens ; elle est 

rtncipal de toutes les sociétés 

,! qu'on s'est proposa dans la 

. ^ les ^uvernemem ; car il est 

fft homnies ne se «ont réuni» $otis 

,. pour être protège» dans lexercice 
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■ en 

Lonqu^un peuple e«[ dépouille- ée ta Iibfrit^\ 
et qu'ii en xé^i f^v un pou ire, mtA 

es «tïprh» sont jctce» â^u% le o-j' • rnt. 

Ij, 'incertitude de ion sort ei de ti..„. „l' î4 
famille , h cainte Je depbire auï persunnes 
en cr«dîr, tftitirvent, ivilisïent le? âmes , détrui- 
sent tout actacKemenc i h pAtrie, ne hissent 
aujc prt'miircs classcf de citoyen» que les joui** 
«ance» du luxe ; aux dernières , que ceilçi de la 
superstition : mais U liberté porte au plut haut 
d^gr^ la prospérité d'un e'cac, favome la progrès 
des «cienees i donne de Téoergie aux carnet ^res , 
intéresse à U gloire , tu bien générzl de i'a$»o- 
cUcion f Apprend à se dévouer pour le ijdut de 
ses concitoyens. 

Il n'est point de bonlicur san% le scruîment 
de la sûreté. Or, dans un état libre, ce senti- 
jnent nik de la conviction que doit svoîr 
l'homme le plus obscur, de ne pouvoir être 
mpunément outrage. 

Pureté, propriété, disent les Anglois, 
^isnd ils veulent cârdcteriitt^r la liberté et' 
viîe ouperjonmelle. Cette définition Citen efftt 
très-exacte : tous les avantages que la liberté 
procure sont exprimes tlans ces deux mots. 

Il e«un autre genre de libertL-, qu'on nemme 
jib«rtë politique » sans laquelle la première ne 
saurbit être durabk. Montesquieu dit qu elle 
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consiste dans l'opinion qu'on a de sa sûreté. It 
seroit peut-être encore mieux de dire que la 
liberté politique est la reunion des moyens suffi- 

. sans pour garantir et rendre stable la liberté 
personnelle , pour la mettre à l'abri, autant qu'il 
est possible , des erreurs et des passions de ceux 
qui exercent le pouvoir souverain. 

Si la souveraineté réside dans les mains d'un 
seul individu ou d'un seul corps , fût-ce même 
dans le corps du peuple , et qu'elle y soit sans 
limites , il n'existe aucune liberté politique , 

. puisque rien ne peut empêcher ceux qui pos-* 
sèdent la puissance souveraine, de disposer arbi- 
trairement du sort des citoyens, et d'anéantir 
la liberté personnelle. 

Montesquieu soutient , avec raison , que la 
démocratie et l'aristocratie ne sont point des 
états libres par leur nature ; que la liberté poli- 
tique ne se trouve que dans les gouvernemens 
modérés. Il ajoute cette belle maxime : « Pour 
» qu'on ne puisse abuser du pouvoir , il faut que , 
j> par la disposition des choses , le pouvoir arrête 
» le pouvoir». 

La liberté politique peut avoir plusieurs dé- 
grés, parce qu'un gouvernement peut être tem- 
péré par diverses espèces de limites j mais si 
l'on veut que la liberté personnelle soit com- 
plettement et solidement garantie , il faut que la 
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fouvcrtîneti? ^L^iitt* c>st-J-<Iire, que lei 
loix oa Itfï règles qu'elle prononce loienr pro- 
duites par le coticaars de plusirars nrdre» ou 
Corp* indi^pendani ^i) ; il faut ^x^e ces ordres 
ofl corpi soient organistes > de sorte que » Mn« 
miraÏT de» incérêts coiirraires , ce qui Iccteroir 
IVtit dans des troubles perprructs, leur position 
soir cepettdant assez différente pour n'être pâ« 
trop susceptible de partaeer le? mêmes passions, 
et pour ne pouvoir facjicmenr *c rapprocher 
qu'en faveur du bien du putilic; il fnut, sur-tout, 
1 ne pas confondre la puissance de cr^cr de^loix 
avec celle qui les fàle ex'^curer ; car , si leur 
^lablîisement et leur e)^écaiion appanenoienc 
sans réserve k h même autorité , rien ne s'oppo- 
serott à ce que , sous le nom de loix , elle por- 
tât des ordres aftirraires , à ce que les citoyens 
fijssent déclarés coupablct sans l'svotr pre'vu, 
depoiTÎUcî de leurs propriétés en vertu des règles 
qu'ils n'ont pu connoître. Il setoît le plu^ sou- 
vent inutile de rt-'clamer Tobservation des loix 
auprès d'un pouvoir despotique, ayant la faculté 
dé s'en jouer impunément; enfin , les fonctions 



(i) Je cïte des maKimes générales ; mais je coaooit ije s 
éuci<3Ù, quoiqu'elles Ile soient pas oliservët s, des cir- 
(fonsrïotes partîciâlières tempèrent le pouvoir lonv»* 
CJtto j et >ssucei)c U hqnht^i 4e»sv|^ts. 
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de jages doivent être séparées deff puîssancer 
législatives et exe'cutives , mais rester soumises i 
leur surveillance. 

Si les vices dé l'administration détruisentja 
liberté personnelle , ou que la foiblesse du 
gouvernement ne permette pas de la protéger ^ 
la liberté politique n'est plus qu'une chimère , 
puisqu'elle ne peut exister que pour rassurer la 
jouissance des droits civils. Alors, ce qu'on 
appelle liberté politique, n'est autre chose que 
le choc de diverses factions , qui , bien loin d'être 
utiles aux citoyens , chercl/ent à s'enlever 
mutuellement les avantages de la tyrannie. 
Ainsi, l'un a vu souvent, dans de malheureuses 
contrées déchirées par les plus crutls désordres , 
le parti dominant exalter le bonheur d'être libre , 
quand le plus grand nombre des individus 
gémissait sous la plus cruelle oppression. Des 
rh'.'tiiurs, incapables de braverle plus léger péril, 
nous citent cts iri>îes exemples, nous vantent 
les orages de la liberté ; prétendent qu'elle ne 
r'.ii!: evi.iter qu'au milieu des troubles et de 
raiinrchie, et font, des douceurs de la paix, le 
priviltire exclu-if de la «erviiude. 

l..a liberté que je connois et que je désire j 
rnn-:en.'ement se concilie avec le repos public, 
mais elle est intéressée à sa conservation ; elle- 
en est un des principaux appuis^ et si, pour 



s&pro]fire defenit, elcîencontraînted'yrcnoor*? 
pour qaeltpies îtmans, t\k en favorîîeleYtrôori 
san« lei{U«l cilê ne peut répandre i«s bîcttfkio. 

Tl est p&ssible qu'un peuple jooiiie de tft 
Ëherti^ citîfe 4ou& la monar\:hb b pUis absolue.' 
Si le- prince ç« tcUiré , H peut reconnoUi^i^ute 
«m vtfmiblè Intérêt etige «pi'fl idt l^'ptO-* 

;ietirtfelâîîbèncde»cisu]et»jUpeiiti*intei'd^ 
ï*s ûlAâVei Bcblcralfes^ à reiception lî'iinpeâ^ 
nomîbre ^é c'n au il les v ^^ 

la plut eVîdenii ik v«. ^0,^ i-. i il ptut s't « . ;. v-r.r.ti^ 
dds^hômmef le* -plu»' dimn'g\ll^s p*r'' Ii^urs" 
fttmîè^<&CT-î«tir» Tet-ttii, prHnondr rii 

ordoht^^hcci , cvi siuVtïillèlr atk 
Texvc ^ rt'flire rendire , it tous iiùUiUn'ti- 
titraent j u^ii prortipwjù'sdc'ô". tl'ea vrai qtie lÀ 
liberté civile , respectée pfar tin bon roonâfque , 
wn tè'ik^erséç' par tuî fei Wùîns prudenr oV 
inoiii*'\i?4tt''i WaîiincÀii' fccïfi q\)i' s'ihtt'i 
âii T^iîîj^ârdù ^eitre îifu^ain j né iloivent pqi 
4e'l5^• ' V^pétéi^ auV prinçts, qu'il est çrt 
rébf p ... -u dif pfocijrWf A leurs ètân rOiïi 'lei 
»rsflft^3''#"^1à lîbch^'tli'ile ,- et que'rt' nfe 
éi^saHl'JinS^àb drf latésjjï'ërcr, k îibertc puSîti'qu'i?., 
île serV )itflitt'ife|glfetteV j>a!' c'eui qui sont sailiulî 

a*«<'îê jfduYoir .iibsQlu^il'ua seul , il en impos- 
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^^ jr ft^ùis absolu 

uwfniidc p&me 
^^^^ ntit poinc' 
^jt^^ de prudence 
.^E^e eu souvene 
scsre niême d€ st] 
,^^ Ib mqim favorabU 
- t^ dimocriue pure^ 

^<:, fùc-fé ^e U plus.| 
rf- Cependvît combien i 
regardenç 1^ liberté^ 
c, en proporûoa de ce 
^ uçc plus grande autorité I, 
V Impute souvtfrairietf ^Uiiiiitee 
. .* ventible despotisme; que 
. plus Mpricîeiii , le plus 
Jeîpotes ; qu'en supposant 
- ,'i du gouvernement fuMei^c 
i.: des yœux de la içajori^é de» 
«Mit q«jl n.ç p«Hrr«i»;nt étt£ 
en suiT[r;ige, loap cjsuj^ giii sq 
-'«lamiauritt: , ierotenrexposé^ 
'tant; que chaque indiiid^i 
.L.^ cire dans la fninofjt^',, et 
^f% que, dans upi éiac où^ to^t^ 
«vne,i3ns jjwmçtion , .appar- 

Lierie personnelle» 
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X jK s TrtnçoU itùlèntm' îh Ehru sous leur imcUjt 
gpufirntment f 

kuA Franc* «t teHeircî f«voriï/e ^et don* J[e 
Îm mrure, que , mal^ le§ TÎces dt son ancienne 
ajdminmfittbri , i) lui iuffi^oit de quelques m» 
nées de piii pouf Juuii de plu<ieurt tles 
sv«nrage5 qui annoncent h prospérité d'un erat; 
te* censeurs les plu* sévères Je son gouverne- ', 
mttii ne pouvoient éviter de rcconnottre , dini '' 
ce royaume , une grande population , un cor»* ' 
mrrce âontsant, l'abondance d:int les marcKés, 
la rr:^rtquîUité publique maintenue av«c h p!u» 
eicâcte vigîUnce : mjrfi h Fr^ticé , vue dans son 
rffgirtte int^rteur av«« uirA attentrah plus serti-' 
puVeuïc, il ^roic impo^nble de ne pa* éitt frappé • 
de» sbu* sans ndmbrif qui mertoti?nt ob^acfe 
su bonheur de sei HaVirans. 11 est facile', il eit 
mrtafel d'ÂtiWîsi'" c** abtti , au miïicu âc l'à»^ 
hitùi' d'ih fortune* 6 ît i**^ nous a précipités.'' 
}e dois cependatrr tes rappeler*, je doii fii^e^ 
on examen rapile de la siruation de k France" 
svn^t It rëifcilutio'n. leîens combien cet examen ' 
exige de ménagemeiKet de réserves; je dirai 
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i^t. Bk»^ fOipee à produire ié9\ 
s^iÇ!»se4Umàijon^ei ^ on;. 

W , ik |iliM|^<> (|«fe W iuft le |ilj;it;iii>r. 
lie» «uu de l'Europe , Ui 
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■difft'retis pouTtiîrs le îonc Hnés êts combih I 
mort , uu ont fftk â^ traitée de partage '^ de 
iortc que le* fnîeu s»veai clrir ment ^iiels *ont 
ceux qiti ont Ir tUoit f'^i commander , et ^Mê 
quels CAS it&dcftveru oWir,L*î^rtrce»eule, pcuT- 
erre t oftVoît le ^pfctacle fïtuorclînîîrc tScdeux 
auforitêft ahernaùvemem vtcttineo%es oû ion» 
alises, cancJuont âei ir^» j miU }timm de 
n«ttA diîfiniiffjî i er , dam I« choc de Itnn prf** 
tettuom , dicunt au peuple dev toluoiés con- 
traires. 

Ces deux autorittf* Croient, celle dit roi et 
celle des parUmens ou tribnnaux snpericari* 
Ce n'est point ici le Heu d'eXpHtîuçr çùife-' 
ment ces corps «îtoient parvenus à s'émp»rer 
des prérogative* de» pairs et êei grands offi- 
ciers de la couroxmp; comment, après avoir iêrvî 
à l'accroissemcrtr de IVuioritc' royale qui lesavoic 
établis , ils aïoicnt réussi à employer pour (éur 
propre puissance^ et à teuhiCr même contre Jtf* 
trâne , lesmoyehi t^u'il leur'avbîtto^fics j^cbtti- 
jnent enfin , âliasant d'une resîemlibnce de nom, 
d^^naturant i'insroire pour puiser tiè's ihfes , in- 
•^•BiiuantunpTétendTi mandai des étâts-g^néraui," 
qu'ils n'aVôiésnt jamais reçu Ç't},^rs s*^toieni sup-' 

fi) J'vn4i4pnpé lu prfîiTve\ dinsnaiprit ioiUtlIé t- 



^cnlemeni ce cpi me paroîtrs nécessaire pouf 
\ le but qae je me suis propose* 

Le gouvernement frartçois t^toit considéré 
comme une monarchie absolue. C eroit une dûc4 
trine issez généralement professée » que le roi 
ire renoit sa couronne que tle Dieu; que de luî 
^se^ ^manoieni tous les pouroîrs : cependant jé 
l.réfliilé ne rçporideii point à ^:fes apparences- 6'il; 
ayoit une autorité sans bornes sur lêS'.Wow^ff?;^^ 
s'il (îisposoit à son gré des revenus de l'état » 
6*U parvenoit souvent à soumettre ceux qui hxv. 
rgfusoiefit l'obéissance j souvient aussi il éproD.4 
voit des obstacles insurmontables, et l'on, ne, 
Eauroit nier que la France .r»e fûi. i;n des état* 
les plus difficiles à rt'gir, un de ceux. dont le-, 
gj^uvernemeiic eût exigée le pliadÈ.tolemy.xlftî 
courage et de circonspection, , -. y nx!- t .* -j'^ir^ 
.On 3 connu bien peu de jnon^rchies dontt 
Torganisation fût aussi propre^i produire, db^-^ 
ccnvulsions politiques, Silefiroi^ derniers rè|fnesi'« 
nf>nt pas été troiih!eS'pat,4egxand.'i ôtfttjes , ôni. 
doft en, attribuer 1^ cau4ç s«ige;ii« de RkhcMi 
lîett vftttx gf ejresi de Louts/XIV* , «wï qiù'erellefeï 
tte'ologiqUes :j et l'ob&erviHleLiyi^'eo-suivanb loi. 
marelle d4s éyènemens , ^vû sf'^fé,païer.v.ç«mff 
Lpuis XV j la'ÇejTipète qife le sprt leplUttiaxT. 
jUSteteservoi^À-i^guis XV'i,..;,, ,/r/'i"; ') Hji-ta 
Dans b plupart des états de TEurope^ let 
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[]|e*é ]e droit d*MnulIer les ordonnances d* 
[ ^ince 00 de lesunciionner parleurâpprobation. 
Heureusement ces corps n'eurent jamais une 
politique assez hardie pour oitenir tous lesavan- 
toges qu'il eut été possible de tirer de leur 
position jiDais ^ du moins ^ ils eurent t'adresseï 
de distinguer les teœs et les circonstances. N« 
perdant jamais de vue les moyens d'accroître 
jieur pouvoir » changeant de doctrine suivant le» 
^v^nemens, ils tenoient un registre exact de 
tous les exemples qui leurétoient favorables; 
ïl« rejettoient , comme illégal , tout ce qui leur 
^toit contraire, et mettoiem à profit jusqu'à 
leurs inconséquences, Puissans pendant la mino- 
rité de Louis XIII , ils furent dociles sous Ri- 
chelieu ; usurpateurs du pouvoir souverain ,. et^ 
levant des armées contre la couronne , pendant 
l'enfance de Louis ^I V , ils furent asservis quand 
il tint lui-même les rênes de l'empire ; il* 
anéantirent après sa mon ses dernières disposi- 
tions , et , sous Louis XV , ils ne négligèrent 
aucune occasion d'accroître leurs prérogatives. 
Le roi étoit bien , suivant les cours de justice, 
le seul législateur ^ le souverain absolu ^ sans 
âipj^ndance tt sans partage ; mais , par une con- 
tradiction frappante.^ elles vouloient partage? 
•vec lui la puissance législative , juger entre le'' 
prince et ses sujets> se léseiter la faculté' d'ad*^ 



mettre ce qai ^totci leur couvensncc, Ûe rr- 
îtner ce qui filexoit ]ryr« opiniuni ou Icar* 
intérêts. Des Eraxtscnpcions^faiiei militurement! 
sur Itfun regÎEiiei , iccompugnées Ae menaces ,. 
d'êxiU , d'eniprisonncmens , etoient nniûiinu-»'' 
tiles , tantât un moyen de les rappeler à itibri*- 

3ce: Je moDinjue fonmpiioit un piriemenç, 
capÎEuIoÎE avec un autre. Les officien du rôti 
rendoienr, en son nom , des arrêts contre ies^ 
volontés f men3(;oient du dernier supplice ceux * 
qui se chargeoienc de leur exécution , décre'- 
toient de prist-dt-corps les chefs nùlifaîre& ott, 
les camm mai rei civils , cessoient derrndrelnl 
^umce , asiiocioienri leurs r^cJiinitîons la foulai 
ixaraense de ieurt subordonnas, arrétoienc ta 
perception des nouveaux subsides , fo»çuienï le 
[xoià de honteuses négociations , au sacriiice pu- 
iJblic de son autoritë. 

On n'a jamai» ni^ que le^ partemens n'aienc 
rendu plusieuni services d'une gixnde impor' 
tance *, qu'ils n'aient , dans quelques occasions , 
oppose au despotisme des obstacles saJucatret : 
mais voici les inconv^nîens que produisoit l'in- 
fluence des tribunaux sur l'administranon géné- 
rale. Elle procuroit à des juges inamovibles 
les moyens d'exercer j avec uneinde?pcndance 
presque absolue , et san$auccne rojponiabilité, 
le& i'oiicûûns jttdiciaiiâs i »i terribles , quaad Jea > 




(«4) 

)(i|S^« «(MU pîttii puUsans que les Icnz. En i^qipe* 

iA\y\ t «AM« 1 ts$r > au monarque le danger des 
iiivl««« «thiiiairts, iU intery.rètoientarbinaire- 
nuMa, (U i()«uitouMU aux edits des restrictions 
l»«iMuiUi'« ovi NtM(^:c*$« faisoient des reglemens 
ii.«uumIu'»». ■'>»«^'' i.» j'aniclption du souverain; 
»>»» ^Mu s\'i ivj.;!osne«* . jl$ 56 créoient des 
i\<,m:» xo>m».»vu'> à k<'«\ tlo h couronne , à ceux 
«l»*« ow»\0!*> , »•'. ^î* J;«i 0: SiMont del'exe'cution 
tW'» U'»\ '.0. l'iu' r<N,vf.'.l;*< pour la sûreté pu- 
l»M,«.' '\>>s-»i x»'ii\.>. î "OTtient dans leur? pro- 
iMO«\.iUM'v. \^ jv.» ». »»voi-.t comme criminels 
««•u^ »»M»\ »;«M v.wv -ovv: iMi (îoate la le'giti- 
«>».«' »'.o UM'.ix j'\.;v"-.-.x- - TiMiîe autorité qui 
iw U\\\ »i.-.i ytx -•.■■;,• .\"iroc, ii<htoléroienc 
i«.u t.Uj'iii".!:»»' . j^;i:-.."j V»: i'* nf la reconnois- 
a»Hv'm , li- » .MU-'..';, .u •t:>»;5'.".: "..î îi!prtmatie du 
li'H'iMl »!u n'.-i .^..-'..c' , r: ye:s:su>'.v'ni dans les 

1.1 coui\«n»;' n.■l^»Mt r.j< fu ai.«er {îe puis- 
^.^lue,ol^ U'>t>i» M^îu'■» .»x*;v v'-'h-tMirU". pourren- 
dre les .U8.'t'> p.-iHxM\:\v'r.i' '.uv»: ro^"."»»n>.i".lts c!e 
la vioîaîi.Mi i'.-. * Ik>'.\ , J.t'^.^:•.; un t;i''*;!n.il Jiij'rè- 
me, et pv.'ui les >oiimr'.'.u' ."j i'..-x ''oii-t's U'^aies, 
dans leurs ertrv-p'.i-e- c>»:':ie '.a >oi!ver.:i::ete'. 
Les c»ii^"'.--T5 des Ciuir* si'.i'ei-î vifs avoiei i le 
privi!èje ce re r-'»^»^''-r è'.îe i:;;:"s i;i:i' par leur 
corps, et l'autvjriîe rovale iiavcis d'auire res^ 



Ci5) 
lource t Imr opposer, puur m d^fenie, ipar 

K 'usage des htiru-di-cachet ^ qui Je» t 
iai<;ntiit*Miil au à rcmprisonnemeiiit, I. v|j,hm it 
j^publique aroU flétri cei t^rdres arbîtrtifcj , dont 
^^ justice n'etoic ganntie par aucune forme , 
^K^aU;trmojyTit jufteinenc touj len cicoyens, «c 
^pLont les miai^cre» avoient souvent abuâé poiir 
arrêter ]es plus justes piaintcs, Le» membres 
des tribunaux qui iy irautoÏÊnt ttaufcttis , bien 
assurés que U cour scrott incc,ssanim<eni fvtate 
de triinfigef , et que leur libene leroir Je prix 
<îe ia tranjiaciiuB , bravgî«ni une puissance dont 
^Ic TeiscQcinieot avoit des suites sî pettfuncstcf. 
ffFour un gtftnd nombre, les Uiir£s-ie~mchit 
étoJefit m^nie devenues un objet de calcul en 
faveur de i'nmour-ptopre ; et le minûtere bon»» 
rote, re'compemoic, maigre lui^ les magistrau 
qu'il avoit le dessein de punir. 

Le roi n'aroit y sur te choix des ofHciers dijit 
lc% tribunaux, qu'une très foibJe inCLuertce. Ati 
moyen de la v£'nalit<£ des offices, il j^lloic 
attendre, pour donner des provisions, qu'un 
acquéreur se ft)t prcsenté. Le coniemementdef 
cours supérieures, qui i-roit toujours indi^pen,- 
sable , s'ûbrenoit par des convenances , par des 
[égards pour les fantilles ou pour celui qui avoit 
fvçndu son privilège de juge; et sj le roi venoît 
à nommer , iilans un parlement t un homme que 
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le corps n'avoit pas agréé , il n'tvoit pas asiez de 
pouvoir pour comniindre îe tribunal à Je rece- 
voir parmi ses mensbres , quel que fût le mérite^ 
de celui qu'il avoîc choisi. 

Avec deujt on trois degrés de noMesse , et 
quelque fortune, on avoit la certitude de pouvoir 
être admis dans les tribunaux supérieurs. Si 
l'on joignoit à ces avantages des lumières et des 
vertus , elles étoient bien accueillies; mais elles 
n'éioient jamais exigées. Quant aux juris dictions 
inférieures, si importantes pour la liberté civile, 
un simple acte d'acquisition sursoie pour y don- 
ner accès. 11 étoit rare qu'elles fussent confie'es 
à des hommes assez instruits , et sur-tout assec 
fermes, pour exécuter toutes les loix, sans accep- 
tion de personnes. Ils n'attendoient du roi , ni 
châtiment , ni re'compense. 

Pour des observateurs qui n'auroient pas eo. 
notre inconcevable légèreté' , rien n'eût été plus 
Tévoltant que l'hypocrisie scandaleuse arec la- 
quelle on éludoit, dans la re'ception de tousiei 
ju^es, et dans les grades donnés par les univer* 
sitéî, les sages précautions prescrites par les 
ordonnances- On a lieu d'être surpris que j mal* 
gré les vices d'un pareil régime , on ait pu dis«'^f 
ônguer, dans tous les tems,parmi nos magistrats, 
des hommes éciaîr es, probes, coarageur, animé» 
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inctKrpent , et f«u pouc Lononît leur pays. 
La pinçon àv^ tncmhtcs àzi cours. iUpitittMtt* 
, (!u moins par ieors hchesf ei c( par leur 
un, âu-dcB-us de tom soupçon de cupi' 
tllé ; et , dans lu sffAÎFcs ûn^ panicnliîuri y xbio- 
lusncm^^Pgi^rs aux ioti^'rcu , aux pastiotii, sui^ 
»n^;ugé{i de leur corpi , on auroît tu nremenr 
fc plsindre de leurs dcchîan», n,iulJeude 
^^ d(;tfirxniQcr d'après de* vncs d'ôjoiii; . ïU 
^mus^^Dt été plu» tfiervi» aux duposiuons dci 

H Le fâiblcs^f de l'tdminiitration ^ l'înf piîe de 
'^quelques nvinis»«s ^ le de«potUme de quelques 
aurref , procurèreni aux trtbuntiux supi^rîeuri 
1 ,Av^uc?ge d'oToir, datis plusieurs occa^tam , h 
jusiioe ou le» Atom du peuple i défendre; 
mais il tit eisentiel d'observer que leur rt^sU- 
ttocf ûtDtc rjrtimcm utiU , iar^^u'ils agiisoleni 
pour le bien général ^ et quelle étoic tosurmon- 

KtaB!e, kritju'ili vouUieiic arrêter une loi sjtlu- 
laire, parce que le minUtcre emplujoit toute» 
pe$ f«fçer, ft'il «voit iutt'rèt de foire le mat , ec 
' qu'il ne mectoit jamaU à faire le bien h même 
obsîioanon. 

D'ailleurs, roalgi^ le mépHs affecté de* no- 
Me& d'ancienne nce pour lei auguste» fmncdoni 
de juge», l«i cours supérieures n'cnâtoîent pit 
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le but que je me suis propqsç, 

Le gouvernement françois î^toit considéra 
comme une monarchie absolue. C eroît une dôoJ 
uine assez géneVâlennent professée ^ que le roi 
lïe tetioit $a couronne que de Dieu; que de lui 
sej»l ^nanoient tous les pouToirs : cependantjî 
rs^liténe rçjiuf^clyit point à c*;s apparences. S'U. 
a^'ott une a.,utori[é sans bornefe spr lêï_tïOMÇB*L^' 
s'^ disposoit à son gr^ des reyemis de l'e'taf'^»' 
s'il parvenoit souvent à soumettre ceux qui lui: 
refusoiemc l'obeissançe , souvent âiwei il éprou-t 
voit des obstacles insurmontables , et l'on ne. 
cauroit nier que la France ne fût, un des états 
les plus difEciles à régir, un de ceux dont ïe 
gjjuvernement eût exigé le {ilusdë ts(leni,;de' 
CdOrrugeetde cJEcpirspectiap, j 

.On a connu bien peit de monarchies dont: 
l'organiâatiûti fût aussi propre, à produire db^'i' 
convulsions poliiiques. Sile*<fabderniersrègnesti' 
n^nt pas ;e'ié troublt'ipafidi^g^rgiiîdsoTage's , cbnL 
doH «"i^lttib^^i*' ï? cau^e a«>gènli de. Ricjbi 
lieu j-atijc guerres de Louis^XIV', aux querellei 
tWoJï'gH'^^^i *^ï robserysîjew > enr suivant» kt 
marçjîe d*îs 6'è"fin»ens , t vd s^ifréparer ^ e»n»": 
t^uU XV > là <ejatpèt«'^i^ le ipit le ^liii^tn-^. 

Dans la plupart de» éttti de l'Europe^ Ici 
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^fTi/renB pouroîrî «e «cwit lUtét Je* comltts 1 
mort , ou ont fait ùt* iraîpis de pariage j de 
«ortci{ue le(«ajeu $svcnt cliir-mftii ijurls ?ont 
ceii£ qiti Ont le ^roit le comtn&nder , ce ciana 
qweli csi«(K<l&îven; fibtîr.Lafrancescule, peut- 
être , offrent fe «p«c[acie e':traortlintirrL' de deux 
atttartttfi alicrnativement *icionta*eï ou «ou- 
mifcs I concluant dei triâtes ^ jdài*, fama» t}^ 
uaûc^iî dcfiniiift j Bt , dans le choc de leun pr^-^ 
tentions, dicunt au peuple dits^oLootiés con- 
traires. 

Ces deux jiiitorUus i^tuienr , celte du foi et 
celle des parlement ou tribunaux «upè'rieurs.^ 
Ce BCît poînt ici Te lieu d'expliquer çoinn-'" 
ment ces corps ^toienc pitr^enùs i ' Vémparer 
des prcrogâTÎve* des pairs et 'rfe« grands offi- 
ciers de la couTonïie,' comment, api'fci avoir vcrvt 
à raccroissemcnr de l'autorité royale qui lesai'otc' 
établis , ils avôient réîissi à employer pour \tuT 
propre puissance -^ et à Vouhier même contre fef 
trône , lesïtioj'ehj tfull leur Woit cowfie's }'coki- 
ment enfin , atûsàiTt d'une ressemblance de noin,* 
dénaturant This roi re pour jsaiVe'f dés titres , in- 
voquant un preiénd'u mandat dek eiats-g^néraux, 
qu'ils n'avbiënt tamais reçu (r), ils s'étoient slip-' 

1- "■ -- -:^' ■■ - -f 

(t) J'«nïi4onpé Jp pronve . dins lui ëicnt miituUia 
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ipaté le jroit d'annuller les ordonnances di 
jidnceoq de Jessanctionner parieurapprobanoD< 
HeureuEement ces corps n'eurent jamais une 
polidqiie as^ez hardie pour obtenir tous lesâvan* 
Cages qu'il tût été possible de tirer de leur 
position ; mais , du moins ^ ils eurent l'adresse 
ée distinguer les lems et les circonstances. Ne 
perdant jamais de vue les nioyens d* accroître 
leur pouvoir , cliang:eânt de doctrine suivant lei 
ëvenemeni , ils tenoient un registre exact de 
tous les exemples qui leurétoient favorables; 
ilsrejetioient, comme illégal, tout ce qui leur 
<îtoit Contraire , et mettoient à profit jusqu'à 
leurs inconséquences. Puissans pendant la mino- 
xlte' de Louis XIII, ils furent dociles sous Ri- 
chelieu; usurpateurs du pouvoir souverain , et 
levant des «rroe'es contre la couronne , pendant 
l'enfance de Louis Jf IV , ils furent asservis quand 
il tint lui-même les rênes de l'empire j iU 
anéantirent après sa mort ses dernières disposi- 
tions , et » sous Louis XV , ils ne ne'gligèrent 
aucune occation d'accroître leur$ pr^rogatires. 
'^ Xe toi etoii bien , suivant les cours de justice , 
le ïeul législateur ^ le souverain absolu « soM 
aéf^tféanci et sans partage ; idaîs , par une con- 
tradiction frappante^v e'I»:* vouloient partage*" 
»yec lui la puissance Wgislitive , juger entre Te 
prince et se$ &ujett> se réserrer î» faculté' d'ad"' 
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mettre ce qui itohh leur convemncc , êe re- 
letttr et qui falensoit lenth opinion» ott Irurs 
intiiréts. Des transcription» faîtes mîliisiremenC 

rur leun registret , accompigitéef de raenacet , 
il'exiU , d'empmonneintni ^ Croient unT^tiou- 
liles , lanràt un moyen de lef rappeler i l'obe'ir- 
»ance : Je monirque soumnroic un pirtement , 
capituloii avec un awirç. Le* officier» du rot 
rendoient r en son nom, de« arr^u cohrre ses 
volontés , menaçoienc du dernier supplice ccus 
qui se chargeoienc de leur exécution , decrc- 
Toient de prnt-dt-cerps le» chefs militaires on 
\t% commissaires civils , ces&oicnK de rendre U 
justice , associoienc ï Icurx rëclamaiion» la foule 
ifiimense de leurs subordonnés ^ arrétoient tt 
perception des nouveaux subsides » forçoient le 
roi à de honteuses négociations , au sacrifice pu^ 
2il]c de son autorité. 

On n'a jamais nî^ que les parlemens n'aient 
rendu plusieurs services d'une gtande impoli 
tance; qu'ils n'aient, dans quelques occasions, 
opposé au despotisme des obstacles salutaires ; 
mais voici les inconv^niers que produisoit Tîti- 
fluence des tribunaux sur l'administration ge'né^ 
raie. Elle procuroit à des juges inamovibles 
les moyens d'exercer , avrc une indépendance 
presque absolue , et sans auccne responsabilitt^ , 
kj^yncuorn jadiciaires, si cenibles , quand le« 
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[iifes sont pitts puis^ans que le$ loix. Ënrappe* 

Isjir, SAn$ cesse, au monarque le danger des 

»rdres arbitraires, ils iû ter jrètoîentairbiti aire- 

lent, ils âjoutuîent aux édit; des restrictions 

mblîqaes ou secrètes , faîsoiem des reglemetis 

tjarticuliers, sans la participation du souverain; 

ît, dans ces reglemens , ils se créoient des 

Iroits contraires à ceux de h couronne, à ceux 

les citoyens , et ve dispensoîent de rexécutiorij 

:s loix les plus essentielles pour la sûreté pu- 

iifjue. Jugeant souverainement dans leur'» pro-" 

|)re« causes , iU pro^crivoient comme criminels 

tous ceux qui rs^voquoîent en doure la Jej^iti- 

liïé de leurs prétentions. Toute autorite qui 

%e leur étoît pas subordonnée, ils k toleroient 

par impuissance , plurût tju'ils ne la reconnoîs- 

soîent; ils contesioient jusqu'à la suprtmaiie du 

conseil du monarque, et persistoient dan» les 

arrêts qu'il avoir déclare' nuls. 

La couronne n avoit pas eu assez de puis-« 
£ance,oulesn^inistres assex d'habileté, pourren- 
jdre les juges personnellement responsables de 
la violation des loix , devant un tribunal su^ rê- 
me, et pour les soumettre à des peines légales, 
dans leurs entreprises contre la souveraineté. 
Les ûfliciers des cours supérieures avaient le 
>rtvilège de ne pouvoir erre jugés que par leur 
:orps f et l'autorité royale li'âvoit d'autre res^ 
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idurce i leur oppoi«r, poar si fIcTenie , que 
l'mage Jes leifr<s-de~cachet ^ qut le* cortvum- 
'^noienti Vejàl ou i l'cmprisonncmem, L'apJnïon 
pu})lîquc àvoit flccn ces oràta arbitniirci ^ dpKt 
ît justice n'étott garantie par aucune forme ^ 
fi lUarmoVnt jusKmenc taus let ciroyeiu » tt 
dont les ininistxe» avoient souvent ahusé pour 
Arrêter Ic5 ;>los jjiutes pUiniei. Les membres 
des tribunaux qui i'y irouroieni as«u|ctûSf bien 
Ajsurés que U cour seroit incc^^smmcni furcci? 

Idc transiger, et que leur liberté scroît It^ prix 
de h transaction , bravoient une puiisance donc 
le ressentiment avoît des <uttesst penfunrsicf. 
Pour un grand nombre, les lertres'ât-eiichit 
étoiem même devenues un objet de calcul en 
faveur de l'amour-propre ; et U (uinijteie îwno- 
rott , ri^compensoic y malgré lui ^ les migistratâ 
qu'il avoit h dessein de punir. 
^K Le roi n'avoit , sur le choix des officiers dani 
^ les tribunaux , qu'une très-foible influence. Au 
anojen de la vcnalite des ofiices , il fajloic 
attendre, pour donner de» provisions, qu'un 
acquéreur ac fût présente. Le coTisentementde^ 
H cours supi^rieures, qui t^toit toujours îndisperv- 
B^jabte , s'obtcnoii par des convenances , par des 
^^ égards pour les familles ou pour celui qui avoit 
endu son privilège de juge -et si le roi venoit 
nommer , d^ns un parlement , un homme que 



c»^> 



<2e 



Ta» ftf^Boirà et 




iip fer î tt i e* T, fi itft pfftnwft î ywh B fc uM eîi3e. 

lu limiifc Mil J'iKi i îi i i ic wK ni ft p < i w » 
ner tccèt. 11 «ton nn ^'«Sk% fiuseot confiir! 
i dei homme% assex ûistrBÎxs , et sar^totn 
ler(ne$,poiireTécater lomei les lotx, sxss acccp* 
tioifi de perton^cf . lU n'attendoient <Ia roî , nz 
•Jlâliiiienr , ni récompense. 

Pour det okienrueurf qui oVortneni pas en 
jjoire inconeevsble b'gCTeté , rien n'eûr éié plu» 
révoltant que Iliypocrisie sCAndaleuse avec la- 
quelle on cludgtt, à»m U réception de tous le» 
jugei ^ et dans les grade» donnas par ]es unirer- 
siréi, tet wge» précautions prescrites pu les 
ordonnanee». On a lien d'être surpn» que , mal-* 
^é les vicci d'un pareil régime , on ait pu dis* 
tinguer,d3n« tous lei tems, parent nos magistrat;^ 
dei hcimmc6 éclairés t probes, courageur, animéf 

du 
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:Am pvir pont le boobettr Ât kor* 
toncit'iycfiS , et fait* pom hooowf leur pay». 

tLi ptupui de» tnembr^^i dzt cour? supt^rieurei 
"• - ■ , ilw moins par leur» richesîci et p«r leur 
jti, au-iiesm» de tout soupçon tiecupi- 
it«: : ce , dans les iiftaûss des particnUen , abio- 
lumcfit etran^en oai tnteréti , ïqx pssiîôni, sut 
■préjugés de lenr corps , on Auroit Iru raremcnr 
^^ te plaindre de leurs dt^'cision», si, auUeu de 

I^e dcttfnuÎDtt d'«près de* vues d'éqnîu*, ils 
KUsêcnt cK plu» ftSiervi» aux di5poîirion& âc% 
poix, 
I La feîbie&se de rtdmînîsrratioti ^ l' ineptie de 
Buclqae» minUu&< , le deipotitme de qgciques 
. -«urTei^ , prccurèreni: nux uibuntus supérieur» 
râvautage d'avulti dins plusieurs occAsiotiï^ la 
juâilce ou leit droits du peuple à défendre; 
tnaîs il eic e^^entiet d'observer que leur téà^ 
tanc« ctoÎL rarement utile ^ lûrsqu'îliagi-ifuteni 
^pour le bien gênerai ^ et qu elle dtoii insurmon- 
Htal>^e> luri'^uili voulutKUt arrêter une loi saju* 
^pt^ïV) pjircc que le mlaisicrc enaployoit toutes 
è€S fôcce», s'il ivoic iniéréi de faire le md^ et 
■du'il neîneuou jamiit$ à taire le bien laméjne 
"oLiti nation. 

^ D'ailltoTi , malgré îe mepri« affecta det no- 

^^Ui d'itncicnne race pour lesau|;u(te«foactioni 

de iuces , 1«$ couri tup^Srieuret n'en éti>îent 
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inoinï iidifUcSf depub deux siècles , aitx interëif 
des principales faraiiles et des priviJeg^ies ] inaî* 
ceuxdes simples citoyens étoieni souvent aban- 
donnas , ils e'toienr même souvent combattus: 
Quand Louis X\'I voulut j sous le ministère de 
Turgot, faire supporter par roui les citoyetii 
les frais des grandes rouies, les parlemensrept^- 
sentcreoi que l'état seroit renverse', et i'^dit n'eut 
point dexecudon.On pourroit citer bien d'autreB 
exemples : ils n'en ecoient pas moins assuré» 
d'être secondés par le* vœux du public, lors- 
qu'ils parlaient des droits des citoyens. L^s 
ministres usoieni de l'autorité du roi avec unç 
icUe imprudence, qu'on s'ernpressoit d'adopiex 
le seul abri qui fut alors possible , sans regarder 
Aixx itjcofiv&niens. F.t quand Louis XVI rétabJii 
les tribumtux supérieurs , leU qu'ils existoieitf 
OTont les cbangemens ordonnes par sonaîeul jil 
stnni Topinion publique , qui féclamoic lejr an- 
.tiens juges 

Les nii«istrês du roi, choisis ordinairemem 
ar l'intrigue , uniquement occupt's du suin de 
c conserver en place , peu zèlcj pour la puis- 
tance du irûne , quand elle ne devoît pas servir 
leur ambition , sacrifièrent toujours l'avenir pour 
quelques difficultés présentes. Au Heu de con- 
solider rauLorité royale , par raf^feciiori des su- 
jett , iU la faisoient pluâ souvent îniervetiir 
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>«v me ennemie, qtie comme protêt' ttiw t y. , 
ni que- 1 année e% d'énvraies itnpdtt fui<ent ^ 
>ur ilispositioo , coût l^ rr»ie leut était indii- 
léxcsit. 

Si lin mitiwtre Tiotanlte-hûmme vouî"'' ■ 

rîbuer io bonhcut <lupeuf>]«, t3s«r à ■ 
ffoient intMiaci^ t Au moindre à§nil d'atrsquc 
contre le* principaux abw» , d«» rëdarnanant »i 
-nomlireaf e« sp feisoïent entendre ^ «n if#savmr 
rant ii'ob'iacie* dut* c«Me foule jrrfxiigiçuîc 
mvilè^e de lieu ou de personne^ « qu'il fat 
tic qu^ la ctturamic abandonnât rentrepti^r ^f 
;t qae le niuiisttre rocnbit dans une difgtace 
Ëclat»nre. On trouvoit moins de danger , ou Ton 
t& d^termÎRoic pluf facilement à vaincre leâ 
obçfaclef pour de nouveaux sub^iiJes uu pour 
seriir les intftguet er le:. passÎQns de qufSqucs 

kpenonnes en crMic , soit en empéchanr J« pn- 
flitio'n de leur» ciimcs, soit en ioferrdh}pAnt h 
cours de la justice par des ^Tocotion», des co.m- 
mission* exiraordinaîtes , en leur délivrant de» 
ordreî absolu* contre ia liberté dr tpux donciJ4 
, ,- TOtiloient tù venger- 

Hh La dette publique , tattfêe par dev d^pa^do" 
dans ott des guerres ruinfjKctîprcn oit chaque 
; jour an nouvel accroîfsefnenr. L.t <?cf 

1 crjriirôleurs-génêrauXjConTaiiicu^qii ii. ;. i^tcnt 
! un place que poorimaelner de nouTcattS subîi- 

Ba 
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4« , Bjgravoient tans ceise l'oppressioD Au 
finif <iical , rcnt fois plus tyrannique qu'il oe' 
!*• («maiitfcé sous aucun gouvernement conno. 
Dei homm» ivides environnotent 1« crône , et i 
•rtf le poiils des impôts , mendioieot: èti 
IIWT^ pccuninires, et s'enrtchi&soient des éé^ 
ilks du peuple. 
Pour éviter te rembourseraent d'un grui 
noniKre d'office» inutile» , pour conierrer quel 
qMt retenu* c'tabU* *ur les actes judiciaires v 
lui i* ■: Tirçnoit point de délivrer le peapL 
.. jule immense de gens de Idi ^ par 
['^h <ioiem des perionnes irèf-escimaliles, 
UÎ4 »ù &r ttotivoîent tant d'hommes assez viU 
ttftw aCHitenù indùtinciement le juste et l'in- 
îtttte , fti^tti etitteienlr la discorde parmi Ici 
Ciii*ye«* y f^ ÏW*W tcodre des pri'textes à U 
muvaÎK Coi, 

Tout iwtn t«B>idéT«* cet état des choses éiùh 
f^tx iniupponable pour ceux que leur^ richesseï 
lU {nu* emplois, quelle quefOi leur naissance , 
Tippfs^cbioitnt des âepo$it«ire« de l'autorise , ou 
liteuoKiit en pomion d'en obtenir des égards; 
mih reiix qui suW^ioient de leur Uêvail , qui 
n'«vol«nt ni crédit , ni protecteurs , «ftoient si 
dJttjifgnift , i.i fréquemment oppriméi ! (0 Com- 



rprouvoteoi de à: t knqii* 

?nt f utiice comr« w* hùmmc p 

ai leur étoh même impossible de robccniT , 

^ccusoienr cclut-ti d'un délit qui mtritoit n 

!Ûie infâmanie ; cîir lès nobles en les plé- 

ïétetis , dont la famtlîe fouifsoit de quelque 

sonùdé^tituon , avutent de grandi mocifi pour 

ipërer l'iroponiii: de leurs crimes ; ei rico ot 

peut indigner ceux qui ont ie moindre ientt- 

ment de jusric^, comme une pareiJle tnipiiniit^ , 

îoRiparce âi'extr^erigireur «ja'éprouToieni de» 

trlmjfiels prive's de tovtc pro!«ciir>rt. 

Dsns toutes les psnies de I admtr.ucr.ition dr* 
rigée* pat le conjcildVtjt ti cotvliee» aus inien- 
din!^4 les dffc!iiorit ctoîerit presque toujours 
orlÛEraires. Le piibHc te plaigtioit imdeement 



lu ifivi)|| triitoicfit UaicnâîCHé Ctimxne ua crime , (c 

blssoirar U liiertii j'en «ôrnîirtî infînî t^.* -ta*. 

lii dr$crétioa;d'iiaju|«eiîli«ârr« (»ad« 4vi... .^^-^tts de 

imgrùhduiit't, p4>ès pour chdqne nptere, Lei oreil» 

âfàHB f sait» diit{nct;<ui. de ceux qui ^lalror «aH4fts on 

iilidef , secoarus ou tbindopiicf, itaita^ jctêt d^iit 

li*s prJMEU eonaïuîs iuufi Se ocni ^c dvbôu deja«nii(- 

Kt^. Oojr' nrnfcrroQtt dé» «itfaits eaEcvc» ijiai Ici'bni 

!^(<ary mifTf, dei ïîeîl!artï«c.-fldinini"'î ,îr.î^g'jfleLr 

UapptjtJiinDS , i jr pii^rt l«<Jri dcrnieri Joun *, c^t tfsivj 

îRe tn^me dcnçutp^ «p ç«tNfrs.(ût i («Ici* Uf^tiidl- 

E î 




dt îê«if pirdaKf^, et d'uîtê grande ]n|u£Kc& d 
la réi>aràtion des faveurs et des encouragemens, 
en «xcepiant néanmoins plusieurs de ces nia^ts^ 
ttsti disîrnftit*? par leurlromanit^- 

On ne sauroit se dissimuler qne nos rnonar* 
(jtie.1. , après-avoir affranchi les communes , pour* 
affranchir leur ccurcuine , codant à l'inllxience' 
«î« ceut qui Ïks entouroiem , parojssoknt trop^j 
cxClusîTement occupés âelHntcrêt d'une ponion^^B 
deletiis sajétf*, de ceu* qoî porroicm le titre 
de nobles. L'accès vers le so'Bverain étoit bien 
difficile pouf ceux qui n'en jouiîsoient pas. De- 
fiiis l'ef rifittiûn du régime féodal , la noblesse-, 
deia naisMuice n'as^tiit jdmsis procure de 
grands avftntages qu'elle endonnoit en France, 
depuis cinquante am ^ «i ,pat'un contraste biei 
eïtraQîdinaire , h Juste çoiisideration qu obiin^ 
teot j dans tous les lems et dans tous les pays,' 
Ifcsfamilles illustres , éioii tRÙee, par nos beatue 
esprits de toutes les ctvoditjons , de^préjugt-ridi-î 
tolr. 

î ' lihrtj^emcns trop frt-qbens dans If? îïifîits^J 

:îc ^ là funeste manie de "loiis Tes ministres de' 

i guêtre , dtf prétendre devenir célébrés par 

Ine Aouyelle organts^tian de l'arm^'e^ dç! or^ 

âonnanj:Ë^mtli(airer promulguées chaqtie jOUEv 

remplie^ d'ob^ctiriiéi et de contradictrohs ;' \m 

!ongî et vains efforrs fout itfffèdaire dâit^ jl6< 
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rovpes UQ r^'omc et des punîtuxii ipcon^ti^ 

^]e» 4«ec le car.iciêre njitioo»l % atrcc un pre jagt 

tjK^iuibtVt puiiqu'il cioit fondif &ur te Mnti* 

tcat de rkonncur ; -Ici. commandcmenê 4e« 

.1, .. .,. -, ^ ... ,.,^ .-.. . ^ ^y 

iilritc et l'antieiuiei^î dç leuf$ $«rvîccs: tOMto 

^e9 copies avoienc jtrc le dccouingemetttdaos 

prte Aitad^ i diminaé rait^chement d,âA «otdai * 

^c}url«uc5 cbtfi , ani:fiai^r(;x<:cuiioa dc! otdoa- 

^B Ji est possible h cens qui , Diti(]iu;mem ocç 

^p)ffç du fj^iii denouY^fr cti4^ue joue de hqutcaij 

pUUu», dttiuurJiojcnt leun rt'fard; de lom ce 

jqi pouvoir amiâter Iruri penym^ «i^ur e« 

^iblti du nier l'eiùtence des aba^ ' ' ' iva» 

Ir'vtire: maUçetu quionirem^ iunc- 

Eiv^iiifi puJ}liquc$ » et qui voudront eue de l>:.)tire 
roî , fcconnaîtrajiique )<; fin» loin d£ 1q» fi.vo'ir 
t^ogtfes ;, qu'il çn ^ctoiç encorcde tBÙi'«6f pji e»- 
ûlV, dont fe n'ai pofnt p&fli. Onnemesoup- 
■çunn^fii' point , tï l'on cominuc U leriurc dc 
I çiu <£cut>t ti'awciir eu Je des»i.*ia d'aucnuer Ia 
^Bia|ne<i|ti/$odpic ejtciiu'r le ri^gimcanmhîque» 

iC|;»jahus éiuitnc .«niccictits au ntgoo tie 

Louis XV'L Uoe dviie di' : niîHnrdi «ypit^ 

luit q|i4od il tutna sur ... j-l...i!:v Jiaiat> Jl 
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woûi^ àe France n'avoir ét4 pon^e par ml 
)rince plus ami de J'humanité. Époux et péri» 
teotirc, ennemi du faste et de k prodigalitc!^ 
kftlein de respect pouf U lof publique ; tout lafl 
bien qu'il a pu faire , it s'est empressé de l'ac- 
corder. Les corvée s aboli es, laroitureïUpprinHée» 
le sort des malheureux adouci par ses soins , 
danî les Hôpitaux , dans les prisons ^ la rtfof 
mation d« notre absurde jurisprudence criin 
«elle Commence'e ^ les adminiitrations proviti 
ciales instituées, k servitude de la glèbe abolis 
ilaiis ses domaines » l'ctac civil rendu à ceu«- 
<juî ne professoicnt pas ta religion dominante , 
la marine tirée de rânéatiiiuement ^ de nou 
veiaut porM cïëe's, noire commerce étendu, 
les établisseRifins publics les plus utiles 3 tfu 
de titres à la reconnoiiiance de son peuple I 
t^i abus e'tojent trop profondément enracines , 
your qu'il fiit en son puuvoîr d'en opérer seul 
la réforme. Ttup d'intrigues, trsp de pasupn$ 
retivîronnoienc , trop d'uhstacLes »'opposovrnt àfl 
ce (juela vérité pacvint jusqu'à lui, pour qu'il 
ne fût jamais trompé,, et dans le choix de 4et ■ 
^inistrât , et dans les déeiaions quiU ubtt-l 
noient de lui. Dans ses erreurs même, il éicit , 
encore guidé par l'amour de îb5 *u.jets jet, 
ijuand on vouloît lui surprendre des voloniês 
^oattMws à l'itttérét public y il falloit lui pei^^* 
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it qu'ti cootnbaott à leur bonheiu. AJ* ' 
ïe ciel lui doit enfin juitîce. C'tiX sa hsinccooire 
le* aîj«?, c'cïiw home nop tactle qui )apr^- 
cipifë da frôce. li rit sfhcux de penser qu'avec 
une ame motni htenfnUante ^ un autre pctnce 
cûc peuc^tre trouve le> nio3rei]« de laûntenir 
«m pouvoir. 

Des ubserv&rionï que je vieiu de prisenier , 
il résulte évidcmxneac qu'iiii Fruscc , avanï la 
révolution , ri«n n'étoîi réglé d'une manière fféf \ 
càe, ni Jea droi» de î« couromte , ni ceui du 
peuple, oi ceux des rribunaux j ^uç i'ariitocrade 
avoir trop d'induencc dans Je pouveroement; que 
U Hbcné pertonneUe citic frét{tieaimen[ exposée 
tux Jîitinxci de diver&cs auioriiéf arbitrûres -, 
que H liberti: polinque éioU presque naUe^ 
qne la pnîiunce lé^timc du roi , celle qui émît 
néc^fiâire au bonheur public , n^étoic pas littz 
toiiàtmtat établie ; que les remontrances des 
parlemetii>v-'i|tteUe que pue être leur milité, 
étâoi pleines de maximes dangereuies , ecjoa- 
vent écritei «ur le ton de la menace , «ccou- 
letMoiânt^ par degrés , les »u|e« à perdre icrai 
re^peccpour leirAne ^ qu'tU vorciencmucesie 
iccuier d'être l'auteur de Jeitri maux , et qu'iU 
ne TOToient îamais obtenic uo t tiompbe durable. 

■Si i on cansidèrâ cncord que , depui» pim 
d'na. demi-sioclc, l'acEentiot) ouKHoue s'étoit 
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marnée vct$ l'administration ; qtie Ui âLus 
^oiqne octant pas plus multipliés qtie dans 
quelques étais de l'Europe » étoient plus vive-' 
nreni sentis ^ 'ils ne l'eioient aillears , parce 
qa'iU etoient chaque jour dénoncé dans une 
foule d'ecriu ; que le peuple desiroit un adou- 
cissement à ses maux ; que des peinrures exa- 
gëreesles lui rendoîent insupportables î que des 
«lées de lihené ^ repanda aa milieu de tie 
jnecontentemem; général, avoient failles pro-i 
g^tès les plu^ rapides 5 qu'«II^savoient reçu une 
nouvelle fcrce par la communication avec le* 
în«urgens de l'Aindrique ; on jugera que tout 
sepreparoit pour de grand» .changement,' que 
des symptàmes âvant^courcurs annonçoient unci 
îévolution prochaine. 

El quel teaitu, pour une révolution ! Celui 
où des écrivAios audacieux s etoient ouvert un 
nouveau génie de cdlcbrité, aussi facile Jjowr 
vtm qne nuîsilitâ aux autres,. en attaquant^ à 
d^converCt les principe» les plus respeciables, Us 
lilui utiles à l'ordre public , en bridant tous 
les appuis de la morale et tous iei liens de b 
subordination. 

Quel temps potir une révolution , que ceittî 
oti là soif des richesses , les spéculirions de h 
cupidité, le luxe le plus outrageant, avoient 
corrompu toutes les classes de citoyens , où 





i_t ^ revenu produit par des su}}sides accahJans ^ 
itiifiisok à peineaux besoins de l'etât , en tems de 
paix , et au payement des intérêts de la dette 
publique , contractée par les prédécesseurs de 
Louis XVI j lorsqne le gouvernement entreprit 
de soutenir l'insurrection des Américains contre 
leur métropole. Pour fournir aux frais de h. 
guerre y il e'coic donc indispensable de recourir 
à de nouveaux impôts ^ ou à la dangereuse res* 
source des emprunts. De$ suppressions de places 
tnutildi , des reformes sur des objets d« luxe 
et d'û$tet)tuiOQ * pouvoienç procurer quelques 
secours. Ce moyen fut employé , et ne le fut 
peac-^tre pas autant qu'il auroit dû l'être : mais , 
■ quelque parsimo nie qu'on eiît voulu s'astreinr- 
dre, les secourt n'eussent jamais pu sufiire. Éga- 
ler Ui subiideî à l'accroissement def besoins^ eût 
été l'entreprise de la plus funeste conse'quencei 
oc donc le »uccès erott impossible ; il eût été 
plus simple de ne pai faire la guerre : mais^ 
^Biroe on 11 crojoit incviiable , on lésolutd'em- 
ptoater, fèt-Cï ri^éme aux conditions 1*? «Ifit 
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iti^tcmci. On ne destina aucuo fonds parrîriilirr 

iflur U rembour^etncnt âea capitaux et le p4ye* 

lenc dti inttthi; on cojifidcird le» fraii de U 

terre , camiae d«s frjils enraordïnairei ec mo- 

icnianés , éunt une bonne atimmûtr^tioQ ef- 

rucc^roLtsuccesstremenilepr^judlicc. M. Necker 

i compta !ur te« fruits d'une ttvêre Ê'conoinie , 
nu'tl iVfforçi de procurer : il avoit difclar^ , ejt 
ï7St , que Ii recette exc<fdoit de dix nritltoni 
Iftt dépenses : mab failût-il «uppciser qa'l cette 
i^paque, il eiiitoic déjà un éifuk dani le rc?enii( 
iï ne pouroic pas étxe bien considérable ; et 
^J'on nt eauroû nier que la confiance Jmpir^ï 
Mpar ce minûtre attroir pa soutenir le crédit 
public, ec lui larwer le temps n<fcessiirepou! 
wrabllr l'ordre dans les finance». Il est probable 
<^uîl y seroîc parvenu , s'il en eût con serre rad-| 

I' ministtndûn. Tïep.ms 1783 , elle fut rcmîf^ed" 
(d'autre* mains. Il fallut de nouveaux impôts fl 
îli fuient insuffisans pour conrimier la guerre ^ 
etensuîtepourfouï'mrau:trçinbour*eiiiensechoî.t 
^djei successeurs de M. Necker recoururent 
, (de noureau* emprunts , à dVnormes anticipa-^j 
110 ni , I tous les moyens qui , poKr pallier M 
pi«l quelques instans, étoient propres à le rendra 
incurable. 

Cependant on éiablii une caisse d'ani(jrtiH<»5j 
Fmftiu ; plusieurs édits annoncèrent rtxtîitnîon 
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sfiram^s consacrées à des faveurs 
ilîiisseitiens , îi des objets de luxe , on aiiroit Cru'i 
que Tabondance regnoii dans le trésor royal. IC 
«lit été prudent , il est vrai , d'en cacher la p^-l 
Tiurîe , si Ton çût cru possible d'y remédîen 
sans un accroissement d'iinpôîs : mais on n'étoit 
pas excusable de tromper le peuple , en àffec-j 
Tant, au milieu de la disette, les prodigalités ( 
de l'opulence. L'illusion ue pouvoit pas être, 
dyiable; U chute en devenoit plus terrible. Lors-j 
qu on doit annoncer un tîvènemeiit malheiireurf ,1 
il faut y préparer les esprits , si l'on Teut éviter te 
désespoir j mais, po«voit-oti croire qu'on de-] 
truiroit brusquement la se'curite' générale , sans 
faire naître la fermentation la plus dang;ereuse ? 

On forma, le projet de se faire pardonnet 
une augmentajion d'impôts ," erî l'environnant 
de plusieurs avantages. Pour se prémunir contre 
Ja. rfcsîïtance des tribunaux, or» convoqua une as^ 
semblt'e des rotableî , formée par les commanj- 
dans et inrendans de chaque province , lei 
premiers preaidens et procureurs -géntfrani 
ût£ parlemcns, et les chefs municipaux déplu* 
sieurs villes. £Ue commença ses sëances le it 
(ivri^t 1787- 

Le ministre des finances y di^oik un é{^tk 
innuçl dsns le revenu public, U sToit été , stfl^ 
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TAntlui, de quarante intluons saui 
cicqujîre-vingtmiiHoiiS; en tj%j. Pubqueiont 

Ik inalheurs ont î«ivi \» coiwioiiwncjî de ç<r 
atiii tccret, on doh wgrcrtcr quç M. df CaJiotuie 
l'aie pu ^ a l'exeniple de iti predeccfieurt , le 
lotnrrtr deiombrei du mystère. En 1626, 101» 
e fniniitère du cardinal de Riclidieu « un «voit 
jntusi convuqtt^ des notables } rm leur avoitnu^i 
^ftcn'tt: un ûiftcic j iruiis on leur avoit trxfrrei- 
^sémenc déclaré qu'on n'exi^troît aucune in** 
^ position nouvelle \ qu'on cruuverotr des »ee4jifi^ 
^Bdâns le' Tâchât des donuiinef et dsni U siip- 
fireâiiondei depenset,«i Loui»XIII avuitmétntr 
contracte l'engagement de diminuer lessub^idef, 
Al. de CaJanne indiqua deî ressources ctuni 
Ja supprcâsion àt% abu»^ ilmît , tvecraiiton, dant 
ce nombre, l'alïolïuoo des privilèges pécuntâîres, 
<ks exeniptiûnfi des personnes et de^ provinces; 

1^1 parla de reformer ce qui ëtoît vicuux ims 
/a censùfution , </*: r€nArt ie régime plus unifcrme^ 
ye /ruttr* de lu liaisen entre toutes la pnrt'tis da 
jfôTpj ftalmqud ; il die que 1 exécution des Tues 
Ndu monarque aroic paru impratic^tble , par la 
• difficulté de ccnàlkr uti fcuU A'usa^es Ucau^ . 
di prtttniiont , de pnviJègCS et d'ini^tét^ ^ppcsit i 
I il rémarqua la. disparité des rigimts dans ht 
^f divtrseA cantues du wtynume , la mal^hude \dti 
_ formes hétircfèn es, et l^incakératce des prittcipe^i 
démontra la nécessité d'admeitrs l'tmiddts 
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principes', il ptûpoii ensuite uae tub*tntièn itnv 
tOriaU i)it tous les biens mdiînr.ciement, poqiç 
remplacer Ie$vingôèjnesj ynimpût sur ie tira bri:^ 
l'iJioUcion, de^ cocr^es sur k$ grandes routes , Jj^ 
Suppre$sion des douanes irsterieuTes , la liben^.j 
du commerce des crains > et l'établissement de« 
administrations provinciales, dont les membrâ 
«tf oient ëlus par les citoyeni. Il proposoiten 
même tems d'exempter ta noblesse et la maglsr- 
mture de la capimwn: Cet impôt sur le^ 
personnes avoit été paye» dès son origine, même 
par les princes du sang royal. Si les nobles en 
eussent été dispensés , il seroit devenu, par&i 
fiacare, extrêmement avilissant; il aurolt marque 
chaque citoyen non noble, d'un signe de servitude. 
Il faut remarquer, à rhonneurdes notables, qu'iU 
n'acceptèrentpolnt cette Ésveur. Poiir remplacer 
its corrêes ^ on ordonnoic une augmentation de 
iac//« et de capùation; c'est-à-dire^ que les nobles 
et le» ecclésiastiques étoient toujours dispeiucU 
de fournir aux frais des grands chemins. 

Il est facile de voir , par ces dispositions ot 
par le ctioix des personnes appelées à l'assemblée 
dcjt notable^ , quels étoient ceux dont on ae 
Cioyoic tnïéressé à capter la bienveillance , ec 
dont on pTËvoyoic les plus grandes dilficulttfs. 
Contre les intentions du rot. 

Quant aux administrations proTÎncialc^pri»-' 

. pesées 
S 
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iitf p»rM. 4e C»îonne , ellci ctoîcnt iAftni* 

ient mkitx orginivec» que cfllo tlont on rroit 

lie Je***! prt^cédtrnincnt dan* àean pruvir«ce) : 

ne tes compos^ott qiJ« de propriéuîrcB ^ sut» 

«ucunc distinction dWdrtj. 

^Ê Lei notables s« pUigriirent de h confuiion 

^Be! nnsi. Tôiu le» burrainc icatînrtm que U 

^■prcndence de« assembltrei prorincJjiJei appir^ 

^Benoit <lâ druit au clergé et à h nobletic, Il 

^PEtoit încnnsêqoejit de Touloir diviser en trou 

ordres poittiques, let eccleM'aitiquei , Uincrbtes 

■kt Ici pkWtens , et cepetvdiint de vouloir 

Hjjproctirer huï rnemhret du second ordre , le 

^Ddroii depiËvider concurremniertt «vec ceux àû 

IBl^f^niier, et de le réfuter à ceux du troisième. 

Le wcond ordre se pciuvoit pas donner un teitl 

j*iotff pour prirer le premier de la préséance j 

Eont le troisième n'eîîr pu fsire ufage pour U 
onrester nu second. Ce qui prouve la farihtë 
vec Inquelle on pL<iit créer des doctrines Â st 
convenance I cett que le second bureau ^oinîik 
i}il\»n comid<^roit la namn ofmmt ^Ofnposh ic 
dfÊàxôfàres^, Ift nobUssi qui ccmprenéU cUfgé^ êi 
t« ptaplt. OniK bureaux demandèrent tfue le 
clergë et U noblesse fournissent le tiers de-? mem- 
bre$ î'tes outres denitndèrentqu'ihen fourtù^jent 
U moitié;, et la prétendue née e<i«ii^ de ce* propo- 
rïntms yanh foodoît >ur ies tiicieanct forme» ; 




r«'|HirtUi(f|l (kl imy^H et la safri 
vmK ])til)tii:i k de» pfnonnejdediflàtss,! 
fr If inittiAiitKv «voit bien le d/oir<fa 
)IU^pv(« "K Travaux de aei urtimtoff. 

I.m iiiniiiiH.)iii>rtR dcftWei par ici 
fViK lû «i'^tudiyi rouj) le minîstrre de M^ ^ 
' I tt U moîui^ d» pbcçi ji3iules2i0cs»- 
kliv t i)>n«\iiiKi«let> fut r^ietvcii Aoi. tcdémuâipies ' 
^■%)t '««uiidc ttçf. 

Al, . ..f,(t fivttrAblet <lonr o« xroit 

• , ï* pulilicW fit mkfc It 
Y \i»e. Ce coup imprévu 
iM% U\ -rt» contre tes tices ciq 

' . ■ i?< plusJcgidnies. On 
<1 «Yoîi pi) ignorer !« 
onnu, on n'âvoit pjis 
-t du peuple , et 
jicr, pjr l'ordre 
-'% «I» tu \ pi.M^er à la necesitcé 

t^ 1«<^ «i*k^t%. Daaî (OQKi les 
'■lit mettre an texin« 
. ^>ublic&; an rappel» 
[ <« «v^ue pornos roist 

1|«tiiMVMiiiMiup4»niu>a lia puuv^ir itn petçae, M 
•niem dtt çtai^-géacruix. On 
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Le padi|*nuitit de Piti» enr«jîîirâ ïet tdln 

ir Ici atiertib]t*c« promcîalti et ! et: 

laîs , en feceftjitci*iiît qtn or<Jr»nn&ît?«i le* noa- 

reaux impars du lîmlïre « de b .'u^Y^nilén ie*^ 

Hiarlate j ïl demanda qu'on soutnîrà J'tn «fxi- 

icti Ici ^tacit commumiiiicn tU5c norxlilr^ : fft 

)i forent wfàïts t «lors , entraîne pat V 

jfiublïque , satrifinnt se» aocnénoCf pti^f- 

tivoqunnt tlffîmaximej oijli!i**<<fepunplu:!i.-urs 
èclts, il dcciara qu'il tioit incompétcfli^^our 
rnfiifr de psmlscdîu ; qu'aux icoJ* ryfr^«en- 
irtï dt la tiatîoB appiffirnoitlf df ait ^"sf cor- 
der li*s suÎjîidM.'Tl îollkin la cohfric*' 
■ (* 'ntJrnuT Sa d^(îiîrc?iep:t«î un gt'jit'rt MK 

™ Cl t. il jiotir 1<H «jroin du peuple; foorcs lif- t&ref 
^fwttni iiJt'ctrivA'5, I,ç pftrVmen! fui cou fï!**,^? 
^Hr'n^diîuions, es Ici bon» citoyens errtftfWt' 
Hlàhitîèsétdts-gffnmiiit , ont sf*ar« intoH-i-Hable 
^H(^prasptfitt:i : iTmU Je rcîf dul'iLTi ne fut pai' 
^^^ 'i ' riment c%%\iv pjr U'» circcinnjnrej. 
CI; ; -.jrd de cru j cuir. f de grariis d'iin- 
Hwens. L'inT^*tp«îor ii*(c**cMde«t f»rf*fwf -anï 
DniljTe. L'^aitabition qut , clans'lci tet ix, 

le peat iharqucr *a relira qtîcpâf de priitpf 
^aèfjîttaifqittrt^oît, jii ' ' r^uMêf, 
^Atcr^k n fatale , ci cî..».* .^^ > r-(rnr Ici 

C a 
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«vinrsgcï 4a crime « se promic bi^n d!e iotatH' 
cer les deHirdres «c àe profiter <Ie lutu ]:s 

Ptmr Tatocre Is réii^unce du parlemeni de 
Paru, ie roi tint un lu de jmucc tt ûi ixuor: 
crjrç sur le* regUire* les edÎB qu'il refusov. 
Il i'étoit eipressctnent rêserre cette forme de 
Tnnicripticm , en téiabUa^tit les ancien» \nr 
Banaux; r.e qui n'empêcha point le parlement 
àt h déclarer nuUe , et de défendre la percep- 
tion dei nouveaux subsides, Les arrêtés de cç 
corps iont annuUés à leur tour par le consôls 
ei; le parlement est transféré dans la vUle de 
Traje*. Bientûc le ministère transige arec ^es 
exiles; on révoque les impôts du timbre et de 
la iubvcnçiûn territoriale. Le parlement , out 
liiiAfit (a déclaration d'incompéteuce , proroge 
.le lecond vingiiimt^ et conséquemment autorise 
une nouvelle impofitio'n. 

Les parlemfciis de* provinces étoient inter- 
venus dans la quL*relle ; ils avoient aussi de- 
manda les étais-g eue faux j et , voulant 5urpas!er 
Je parlemi^nt de la capitale , dans leur opposî- 
[jiin aux projet» de la cour , ils avoietit refusi 
le second viftgrième ; et la plupart se de'clarèreni 
conrre les administrations provinciales, et les 
forcèrent à se séparer ^ après avoir enreg;isLré 
redit de leur cre'aiio^n. 
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)Dr, auunt qutllt? tUiiuit ks ^-^ du 

peuple. S'il étoh indispensable de Içs accotàêi 

ta vicu ^rnéral , on vouloit du motm en ^ot- 

pcr IVpoque , et te mettre en ptoîtion Je 

||l3«tef de leurs seconri , pour Dupdi aé trou. et 

ms leur dt^pendance. 

Le iQ novembre 1787 » le rvt iV(xni renAis 
lu parlement de Paris ^ ponryftire enregwïttf 
in empi'Ufit , le garde des sceaux d^cliira que n 
hm cinq ans , Tordre des finance*^ seroh ré^ 
wblt , et qu'alyis le roi cotivaqueroit îct ttatv- 
jénêrtux T et comjn'iinîtjueroii à h naiion at- 
[àemlîlce , tout ce qulï atiroir faîi pour ion bon* 
ieur, Cette jrfance fiit suivie de pluî^îcur» em- 
imofiiteniefis. Le? mêmes rigueur» furent exer- 
cées où^irès de* pirlemens. de proïÎDCe , et n'eo^ 
ftntpnrdemtcèî. 

Ainsi, rantorti^ du roi e'toît de toutes parts 

[cncRalnéê/ Le moment rftrtit vcm oîi la ^4iis* 

fiHté df la couronne devnir recevoir des li- 

rtnirès cerriinet, ou ^e tratsîforrner ert despi»- 

littië abîoluç. Le mmiîtèrt; rrfsofut de tenter 

tooï Je* moTens pour éviter la première altet^ 

irtâtÎTc , cr parvenir à h leconde. 
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CHAPITRE l\. 

Des tnc>yins employés par U mintstèn , pat 

^p^cànr lis états-ginéraux , et des effctt 



emi 



qu'ils prûdu, 



états 

uni 



\j) ^ <lîroit qu'une mallienreuse destinée dis- 
posoic à la f^is dea liomrÉie's et des evcnemens^ 
poiif \xh\e\' h. ruine <le la France ; qu'elle de- 
Toû-faite servir à sa perte , la tj^rannie de quelr, 
ques ministres auiîncieux , le zèle patriotique 
de ceux qui s'ûpposoieni à leurs desseitis^ la 
li.oQte <Iu loi, l'ingrititude du peuple ^ etquç^ 
pour ÇÈ t'unestc ou^riig^e , le crime et la vertu 
5e!abk*roienxma.rclu'r de Concert. 

Les mimittti aitroient pu refussir dans It'ur 
pTtijec <fe tout subordonner aux volontés du 
rèi,< vils a™ienî ou plm d'habiJettf. Ils vou- 
ho^etir !»éciiiiire pîir J'eipoic d'une meilleure ad- 
mini-iiraiicn de la justice, et ils çoniîoient â 
lire ionlcdâ peiic$ ttibutiaux, qui , le plu<> soti^ 
▼}ia , anroiencoc^ -dcpourvus de jir|^cs éclairés ^ 
le drmicr rcjjort pour dci sûinnics qui sur4 
pa&soicnr la fortune dti plu-s grand nombre de» 
citovens: ils permettoîenc j des tribunaux qui 
îw jKmvoieii^iugtr^ en matiè« tivilc , au-delà 
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d'AitiÊ valeut de 4Cvc: i» d? <. et 

k mort lei plebiflefu^ «xi nuervant auic parle- 
mens de fTotionttT sut les crioicf des piiviJé- 
gicâ; ce qui «mbloir titkitleT que la rie d'un 
homme obscur méritoit moins d'acieimon 
qa'ujjc 'sonune d'argent un pru coosiiirrabje: 
lU voidoitnc dccr aux p^irbïment route influence 
sur l'adminutniion duroiyautneii et cependaut 
ils ies prÎTOÎeni de ta plu$ gnndc ponie de 
leur iurhdtction ., et les cnipèchoîcnt di* $'occu* 
pèr d<:i foncfiom de jugE^Ji, en tnènictcmi 
qu'tk tlchotenc de let réduire A ruAiqtie soîn 
de4iig<er les procèi. 

Msi&le comble d^limprudencefutln crmtiott 
d'tùi nouveau corpt, que k-s ministres appet- 
Iftient cûurpUniin, qui étoit destiné à enregi»i«ï 
1^5 loue et te» impûu, à juger le» y^r/<TiVur#j 
dtj.mbunaux supérieur». On j fui5att entrer 
leji princei, le» pair». Il grand chimbre. d^ 
parlement de Paris , plusieurs u^ciers de la 
maiiûn du roi ^ plusieurs évoques, plusieuri 
of&cieri'géftéraux; de l'aritiee, de«i conseillers d'c- 
fit , Acs maitce des requêtes, un conseiller 
ou pré&idetic d« Qliaque parlement de province. 
Les membres de ce corps, une ioii noranits^ 
tîtoicni itt«movibles. 

11 etvic tinpo»stUc d'im<tgtner une iftsfitufiân 
f\^. dangereuse pQur le manarque > et plus fu- 
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seste pAtir se$ sujet» > cxr , dsm un pueiï corps « 
^i donc écoit inttires^ à défendre les droits 
du peuple! Les repr^'senuLÎonâ des parkmen* 
n'etoient pas toujours conformes aux vrais in» 
térèts des citoyens i mata enfin elle* l'éioiçnt 
quelquefois ■_, et les drous d'une province e'totent 
encore mieux défendus par des magistrats pU» 
céi à un grand éloignement de la cour; qu'ils 
n« pou voient Tèire par un seul tn&mbire de son 
parlement, etivironné de tant de moyens de cor- 
ruption, et avec un si peu d'espoir de servir Ik 
Justice et la vérité. 

Plusieurs provinces avoient des privil^gescot** 
serves par les actes de leur réunion à la couronne. 
Ges privilèges éioient pre'cienx , quoiqu'iit 
fussent des barrières insuffisantes contre le 
pouv^oir arbitrfitre, quoiqu'ils fus«ent3 souvent 
vicieux pour la contrtfe même qui les pt»a- 
«édoir i et toujours nuisibles au royaume. CVtoit 
une foîble re*<iource ; rnais elle étoit unique. 
Elle étoit détruite par la cour plenit-re , dont 
renregisir«menc devoir lier toutes les partici 
de renfiBire. 

Mail ii des miniiires adroits etvigrilans pou*' 
TOtem^ dic!g«c à leur gré la cour pléntèn , plu» 
souvent encore elle se seroit emparée de toute 
raarorité. Elle nuroir e'cé propre à maintenir 
le» prérogatives deia coiuronnj; » si elle eût été 
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««lOtfV'liUdncr^e par uoe repr^éaUtion d« 
peuple : imii *(uiie , elle auroit ptiy mui criiMe i 
T*9ccitpi!r du som d'4Ccrotir« son pauxoit. Cettil 
(ur l'ânroicint compotve t'tant ûrévofible» fl 
^Aanfcmponiabtlité^ a«iroient«Uj poar ptrétètxitfl 
la vinfitatit^n iibrc , plus de prettfxtet que ïts 
ptrlmteni. D'iitteun , c^ur^'» d'çnre^ner l^t 
sub^ilf», itp auraient fût Acherer leur Cùni' 
ptàifance^et dict« det loix, ea menaçtm lieJctir 
refu». 

Xi'appurit niîUxafre'^ les 'violeaoc^ qui accom* 

pcgnèrenc Is |«TiTnal^ition di; tc« ftdm , pubUêi 

Bâ Iv foi; diin?> c«ut ieiOTiiiime ^ le 8 Mai i^8B ^ 

lai vioktion de lotrtei le» fofmrs ofdinaitef , 

Hloivr comrîlidnit à fli^-driVqittt dix penpie. Le 

Bpnitk^nilfl dr(i>îir des piït'Iemenï, de pnrtager avec 

l^ïe roi b-pnisMncde^iibiive, nWtiiitpaïTWonntt 

par [«« persointe'^ insinjitps : mois^ da moiru^ 

on* ne poitt^oit leur contesrer ï'utnpe iRciCn 

^er ialutsire d'esuminer les uiconvi'niens dei 

Hox donna nces, poor les repr^ïcnrer aa prince, 

"■•vaut de les faire exécuter diti^ leriri rcstorcsi 

Onfuryur-toui irrîti^ dirdesporijmedesmtrivtreï, 

quL, paurmeiirc JeiiTf proier^àrabri des opposi« 

HfiniiKi^.ne craignri'enc pas défaire garder par de» 

^TiDiame» ann<^ lec forrey des mbimiux tapê- 

rientfr, er^e ™*pendre , dans tout le royaoïne, 

craôfinnlc'Ja'jiiuice enéstni^fe^soiT-' 
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Les nobles j qui pouvoiejîi plus facilement w 
réunir , donnèrent le signal de la résistance. 
Ceux du Dauphiné , de la Bretagne et du Bcarn 
furent, avec lesparlemens j les premiers qui se 
liguèrent pour obtenir la re'vocation des ordon- 
nances enregistrées militairement le 8 mai. La 
plupart des gens de lai adhérèrent aux protes^ 
taiJons des jugées supérieurs , ainsi que les 
lïiuiiicipalite's et les corporations des principales 
villes. 

Comment dévoient , en effet, se conduire les 
bons citoyens? Faîloit-il renoncer aux états- 
généraux , abandonner ceux qui les arO'ient 
réclamés , et courber la tété sous un joug^lt 
acfiablant qu'il ne l'avoit été jusqu'à cr fonr| 
Tout homme qui n'étoit pas indifférent aubi* 
public^ ne ponvoitpas hésiter sur le parti qui 
avoir à suivre. Il étoit bien évident que , pni 
obtenir les états-généraux> ilétoitindispen^nble, 
comme il étoit juste, de commencer par obcentr 
le rérablisscment des magistrats qui les avoient 
demandés. ' «i 

Vainement Je* ministres font marcher de» 
troupes," enlever des citoyens v par - tout on 
refuse d^leur obéir. Il* ne peuvent empêcher 
ks nobl^ de BretaE^fie de s'assembler , malgr^H 
L;s ordres du roi , ainsi que ceux de plusieui'^^ 
»utrcs provinces; ils ne peuvent empêcher Jï 
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)i(0]fens de Grenoble ée t& téutnr , sou; Ir nom 
des trais <irir<;i, le 14 Juin, de faire valoir lei 
}ojtdiâùH3 àa t nmpott du Dauphiot , ei de 
^provoqiJiîr une «iieo^blcef éneriledeliiprûVtWf-Ç. 
Je me rappelle encore » av«c In ptu$ vire 
^^naotïon» ccttiî astemblee de \'isi!!c , do. tnoi» 
^■Itf luillec, ce concourt de Dauphtnoii qui 
^n'arançoient avec un courage iticrtptde vers une 
^BDge.Uberie; nutis ^ lans armes ^ sons vioteitce^, 
^par uncrésiîtancepMiive, nt parlantàLi populace 

Iqae de la D^CËificc de l'vrdre et de la paût, 
iV^^posani i deveair, et non pas à faire dc4 
^icdjncs. Alors, dans ma province , on iw^ 
^gmptoic c{uVn peiit nombre d^ambitieuc 
enrùle& jous Its enseignes du parrioriime. La 
plii|iarc combattoic^nt pour le ministère, me- 
I gaçoitfnt iU ^ vertgennce^ lui yaidoienE Ictut 
Bb'ahisons et leurs memonges. Ib (ii<»knc coth 
Hveru d'ûppTobre , ei aujourd'hiû l. ,w.<«, » . Mais 
- n'anticipons sur les évènemens, • 

Le cL'rge mémcâed-Jclara contre le^; projcui 
des ministres, en déjnonîra les inconve'nieiM > 
6t( entendre des ve'rit«s uttlef , et demanda une 
wompie convocatioiv des etats-gi^oeVaux. 

La fatale destinée qui poursuit L«^uts XVÏ «t 

»cs états, ne serabloit-L'IJc pas avoir citoi^i )C% 

[4e,us premiers ministres pour la destruction de 

puissance t QueU funesie» exempte& ils on( 
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3onm?i! Combien ils ont avillle trône , en le 

mettant dans l'oblig-ation de reculer honreu sè- 
ment devant ïe* citoyens qu'ils forçoient à déso- 
béir, et dont la conduite a ptt servir ensuite 
j'encoufagement aux rebelles ! Ils ont envoya 
des émissaires dans les provinces , pour soulever 
Je peuple contre les nobles , qu'ils accusoient de 
vouloir défendre leurs exemptions pe'cuniaires. 
Dès-lors , an vit des officiers militaires refu*er 
liauteiîient d'exéciuêr les ordres qu'ils avoient 
leçus^ plusieurs donnerleursde'mistion, d'autres, 
engager les soîdatsà nepas seconder lesinientions 
fies ministres , à protéger l'insurrecnon, au lien 
de la combattre. On vit la cour ne trouver 
qû'âvec peine des gens^raux qui voulussent se 
Charger du commandement des troupes destîn^ei 
è faire respecter les volonte's du prince. On vît 
ceux qui avoient accepte des commissions, 
tfàtrer avec les niecûnteos , et les laisser impu- 
nément dtiib Ter contre les nouvelles oir'Jon- 
'iiinces. On vît des citoyens ccrre^pon dire avec 
lés troupes ) vinî*;r leur parrmtifme et leur 
ÎRaftion. Sans donîe , ces dtoyerts , dans de 
telles circonstances, n'^toienr pas^crimiûelsî 
itittiîf eh c»t- il résulta de moins funestes 
conséquences pour l'ordre public , pour fa 
àftcîpUntj pour ÎPfl întf^r^rt du roi? r.nfin , oti 
i^il dfs hpmmés impfudcns 'ii eroire autorw/S' 
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I soi^évCF la popuhce-. La fuclie avoîc èit levée» 
i^r juin^ datij U ville deGrcnuble^ tur U 
ke (lu coroman^Ant tic la {>rovîn€e( i ) . Plu^iieurç 
jarlçîRcn^avoicntetcrenblisdansIcur&foncnons 
par (Ici révoltés. Le« comm.iniian3 avoicnt écrit 
les brdtes , îous U diciée des furieux ; le* nja- 
_ÎHt3H leurs a voient obt't. Ainsi, l'an eoscigriaic 
h h |fê du peuple des vtJlei , ce que peut b force 
d'utif multitude effrtfn^c. 

hs roi fui donc contraint de retractrr ih:* 

.crdûnnances si soterondk'tnert publiées, aprê« 

n^oir employé Taincment, pour bur cxccuuon ^ 

tutu ce qu'il avoit de pouvoir. Il fallut àoiw 

We [esoudrâ à couvotiuer Jcs erars-g-enenuK, ' 

reconnaître leur droit ei:c]a$if d'accurder le» 

t subsides, U ne restoit qu'un seul moyen pour 
éviter cette convocation, Le roi pou vcit mépriser 
i^ engagemcos et ceux de ses pTt'détesseuis^ 
eiivers les crÊilncierî del'e'tat; les n^gnej pré- 
c/dl^n» lui en avaient donné plndeurt cxemplei : 
Qials iJ etoit trop pt'nt'tré des idt'es de ju*ijce 
^« d'^Qnncur. Une iafùmeb^tiquerûuie aurait eu 
^B|^9 suites trop ci;u(lle.«. Son re*tpect pour k 
^Bfbi pubJifjuc lui fît braver Cjus les fétih actâ) 
ç]în à la redoutable intervcntici^ des e'î3ts-g<i- 
raïa. 

I 1 (i> Avant que leâ botisdtoj tus , qui déresioitilï d« 
I 0ir«ilï désordres , eut)fm foroîC ilst affcmliUc*. 
» 1 
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Le5J^*'ÏI^f^ï'" arrêt du conseil ordonnsdeî 
recherches dans tous les dépôts publics , suf le* 
formes ancienneâ. Le 8 août, un autre arrpt do 
CoiiseU annonça la convocation pour le. mois de 
mai tj-Sg, et suspendit jusqu'à ce jour l'jïia- 
blissement de la cour plénièn. Bientôt lesjnî- \ 
niîtres furent renvo}'és. Avec euxs'ëcroula leur 
entreprise insense'e. On rendit à M. Necktr la 
cltiection des finances. Les anciens tribunaux j 
farent rétablis. On ordonna que les jugemeni^H 
prononces parles nouveauXjseroientmainienus,^^ 
et Ton eut soin d'interdire toutes poursuites 
contre ceux qui avoîent favorisé l'exécution ,de$i 
^dits. i ^ 

Le parlement de Paris et plusieurs autfeâ 
donnèrent l'exemple de l'abus de la vicioi?*. 
C'est au mornent où l'autorité royale rend hom'- 
m3È[e aux vrais principes, qu'il faudroit se hâ-^ 
ter de rentrer dans les bornes du respect et 
l'obéissance. Puisque cette autorité noiis est t\i 
ccssftire , l'intérêt général exige que , lorsqu'ciJ 
s'est vu forcé de lui résister avec avantage ^^ oi 
tâche de décruî'îer aux yeux de la multiiudl 
14iumiîiation de sa défaite. 

Les réserves faites par le monarque, en réta 
lili^sanc les anciens tribunaux , étoient évidem- 
mmt justes et utiles. Les ministres s'étoienr 
fendu caiiptbles «nreri' rhumanité : ma« «t 
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iOiiît loi »« tes avott décUrt: resfonMlile*. Au* 

ine lot ne AétKtmimiî le* limirct qu'ils d«- 

9Îeiic ohnsTvér, L'ardre public > \t dignité di) 

Inc oe permcttoiifnt pàj que dei jugemeni 

»niiu* en dernier re-soit, d'aprè* Je» ordon* 

ices du prince , pui.ïcnt ùviv rcfcinnes.Cepen- 

Itkn» la plupart deipariemefi^proteitèrenccDnrre 

ym^tntiïUrtitmtm ^ employé dan* ledit qui 

;ur rcndoit leurïiincieiincf functiot» ; iU lup- 

x^saicnt que k rtii navuii jumaïA Je droit (Î4 

ien changer à leurs juriidîccianî , fut-ce mènit: 

[oiir k bien du peuple. U» roulurent que tout 

lugemeot Fussent sujeu à leurrêvUion. Le 

"parlemeni de Paris communça .des pour$uîr«$ 

jwtçntre Je»i)ncten$ minittres ^ t) fallut rettdre un 

^Bporétdu copseil pour les en garantir, 

^B ^^^ f'^i^ ^ chû!4t dit monarque déterminé 

tncre ]« banqueroute et les etats-gi^ncraux, il 

d« lui ëioîi plu9 possible de reiracter «es prqr 

liiesses. Depuis que, sons le ministère dcM^de 

Brienne, la convocaiion avoit été annoncée 

^baur le premier niâi 1 7S9 ^ personne au monde 

^■e $eroii parvenu à y metire obstacle *, tes par^ 

^■emens, lies envers le public, d'une manière 

^irrévocable V ne poui?oi*;iic |>lui ri^'u enregistrer 

^^tti eût ie moindre lappan aux subsides, Cepcn- 

«Innc , M. Decker ^ dans soti dtMiouri à l'ointfr» 

utre dei euts-géo^rmx, souiiai qu'on tiuroU pu 
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Ir éi^ca i maie pltrMcuc^ de 
: éef fàemK xrair lîca q,ue éin» 
i ^ tEÎs car le itaosTcUeaiCoc du 
t«tf des ferme» er ^ c«Utî 4i«s po«ce». P'^" 
très A cictenc p*tts sti poitrntf oc u c ouroniiâj, 
ff néc^ssisoieiic des e=ue|;^$nczBCiu que U& ^4^1 
tgiapi aoroicot fcfasés , teU aot Ix cesâatyin 
det alionnemens sut las d£iicr » im droit tur Jet 
toiles peintes venanc de Véumngct « et l'aliAli' 
tîoa de plourun prÎTilcge». D'iutres exigeoi^c 
SA crédit public , tir.e conâincr garantie |^r 
les étatvfeWriux. Pir exemple , oa propasofC 
de proiiier de certains rcfcniu du dexgë , ea^e 
cbarg^anc de payer ses dettes i de »'enjpAi|r 
àm octrois des rilles et iti hôpitaux , en le^ 
pAjADt une Mjmme fixe er attitueUe^ Les aucres 
iDoren^n'iniaîent pa» fotu-jù sept ou huitnùlT 
lioa^. D'ailleun , il eiVt e'te nëte^i^aire de renavp 
vêler plusieurs impôts ton fi Jt râbles , qui n't» 
vûienc été établis que pour un tems Uiiiii^, 
M-N'ccker, en rentrautdans le ministère, n'»v 
pis trouW 500,000 liTfe& au ir; ior royal ; cVt 
trec les plus grands elTort<, avec 1«$ re$«ourcef 
de son crédit personnel , qu'il avoir fourni auf 
betoins ]e« plus pressans , juMju'aux ^lats-gen^'* 
Faux. Le jour même de l'ouverture 1 il déclnr) 
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l'Uir cmpnint ds f>- -^rooa sefolt néecî 

lire pour rafi:îie k.j^ 

Yàincmem tl-vnc le' roi- ^laro'it abalî le* 

pensons, 6otit un gr-ioii uambr^ tormoil un- 

sscnca; v^inon^nt ti xuroit dncOAtinuè 

ùfis (lesiiné*! au souîageaïcnf ' n- 

ubUï, ce qui aurcrii ûcCti&ionnc . . , .. c 

>r»que ^divitlente (Unsk \>eTCCpùon, liétolt»- 

ipoiiilik 4Je w dJssinatiler qçic. Us titoia-g^ 

léraux étaient inévîEab1e$. H eût éiv , tan^ 

'do»it^, utile ^jjoarrjniércï durât, <le|)<ersuide^ 

Jt ccnifdire,Ie jour de romrtfrturc rni^soç 

fa«r;Oit pas iti r«*pcrcrî et l'on auroit dft 

bttnhucr lettr eiititencc ju respect du momirq): 

'pour ST4 rrtg»geflieits. On ne ia^roic dune rc- 

procficr à mtcun min.stre , de n'avojr p.is fjit^ 

Paprêï le xcnvoi de Nt de Btienne , tout ce qui 
jitoic en son ];»otivoir |)ûur'Sc pa^cr dcsotatSi' 
ij^éoéraux. Par ces réJlt-xtôns , je ne crûis pa» 
coiii«^ur à personne un titre d« gloire , majs 
hiçn pi' -îîntïT une con'oktion àceu3C 

^rxju'i Ttir. !iî le roinistère sur la fio de 

^B3'jnii^-: i~ Les étstvgénéraux ont été ^\ 
H^UQe$t^,^quÇf Œiilgrc les jt^te'S motifs qiù 
^■lesfiiuoiccL alors rèclaoïer, on sV|>ârgae uit 
^urA^â suj&t de douleur ^ loc^qu'om peut i^e 
^^<^rr : '^--> Enoi , îU ji'âutaient pas moin^ 
exi... 
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CHAPITRE V. 

CorscCMs ghaàal dt mata la dasta Au à- 
mjfti** « de mm kta^ff^ dt wtu ie» dtyv»' 
Mîm dt tamÊoèai^ fSMr opinr amt réfOÉMum 



gX itm n*eïf pJos fréquent, 2u'[Dun§1m» 
ëe rtttcowrtr un gnin ^"rre de {^ersonneî 
^î , cora.'«raRt l*ar.w--.; -~^me avw!rnoa- 
veau , cuWart ï« Abas dont tîlcs s* pLri- 
^Boiciit autrefcîS» siiu^tisent ceux qin ont 
SoIttcîc^uneTev«!ntica d^nsf? gcur :rn?œ«ït, 
«¥ m vetlt»ir pas avouer qu*e!lr$ éîoietit iXïis- 
racam» df es ooffibte. 

J*.tpp*îlc révolution , rcut chingement dam 
les forniçs «ssenûellps d'un gotivemeo^m , dans 
b dîsmbïinûû et Texercicç éw suprême pou- 
voir. 1 

Le clergé , les trîburtaiix , les ncbletï le^ 
peuple eiïricr voiiloient les états-génlMnx-, Le 
monarque cédoità rancde voeux réurtis ; tous^ 
sans eycpption , adoptt^knt celte* tnaxitttï' jj 
qtt'auit ctaTÊ-gcnéfa»i7c sttils sppartenoient le 
droit d'%iccordçr !« imi>5'">. Ceîa mâme étoit 
dé;i ittie rérotuflon ^ùû^ grande importance* 




félç» Pcndan 

Ttsaiixrc. 

ïttloif Ht iWmer qu^lqn^ ecnrpruc' icc 

itc pour loute k cocifédèrAttoti , du <}ii« Uur» 
PiîourcL^ ordinaires <!tt -ifut in>uffi'^ " 'ri 
rouvoienc (ovcc^ de ^^iQjiGdH drssc.^. _.-t 
lifTibecis ieigntiirs et aux commune-:»: tc^ grsodi 
ira$9%ux <n.4gt8soî«flt de màean iiv«c i^uri infé- 
«ur'H Lesiiitictoknr les s^ul* qu'on pî\t t<txer 

voloodé. Tant que t ' ' "'éfrsfei ' n. 
torité royale daosltjr i....>,^j les plu^i i.<iw..i>^ 
tiuit quç , pour fd'ire La ^erre ^ on ptic tiiire 
ivbrdrier ^ Wurs fr«is ceux qut dévoient !c str* 

([rice iniUtatre , à romm de leur Arn«7-f 1 1» rois 
de France ne furent pas fiéqucmmeot obtîg^ 
fil* r«£ourijr avix' cMU*gcivcrîiiuc , pour en obrenir 
«le» suKîtd» : mais , quand leur^ dcpeii.s«A s'ac^ 
crurent avec leur pouvoir ^ çt que des ini]7âts 
Hpcrmanens furent d«VfrousnêCÊ$(aires , ils mi* 
rewt tout leurs soins à sVn proc\ir«r s»rts Ho» 
terv«ntvon de ces aïs^mb'c-is ; ils cr.iîgnirenc 
^ 4c s« trouver , à leur égard ^ dans k plus 
|-^troitç dépendance : de$ cxcraplei asset mul* 

ttplîifs autorisaient celte craime» 
K T s étais-géoérauK tênui) pendant la minorité 
<k Cliarles Vïil <. en 148? , firent revivre r«i- 
ctcnne doctrine , diminuèrent les impôts^nt 
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icMMÂiMrt 3Q roi qu'4in «evsnu âiuiud , i^ k 
t -^erceroît Ciuftes Vil , et n; î- doi*- 

WWi tefir siârtîripàtiOfi î toaîs Charles VÎÎI ,de» 
Vv ur» îmlta son pcteet son aïeul, et pts» 

Ç<- . '"' ';!ca conr en ibiC^. Depuis 

t\ ^(.inà nombre d5 subsides Ont 

ft^ :si9iift -cvcii |>aT des orionnanoei 

é» f«i « c««c k fwécfttttkMi d*ci»ar§ivcr plus 
ftofaVsie^ et 4t nVidgïr' dci 
f^ éti côîitrlbuîîons p^mctl^ 

C% »^n> « Lyt » A »w <y»Utf xg. : -. d'^iats- 

^mh4(A^ ■k'^*^* &» ^<uts leurs JaUanew^ 

<r«a»« tHtuitsi »Vvciùr , uns te coarentemcfli 
«les ci«t», e)Ii » joumetiot' é^avznzti à s^ 
^mkmviwxr ce»ti^^<ar«lk$ oc .diclarotfnt 
p9>v iUépnc tcvasi ip'il ^wàk èmh&Ê ^ on 
^M étâbiÎFclt dam U'V4îti? , de' la 'ïseufc 
91MITHC. LruF« pU^nies- contre HiccrOtsS^- 
Bieni tapide «te» ta*M , leurs suppUcaiiooi 
y«n--«èt«iitr c^VIm &»en( diinitntécs »> oe 

tft tassent les dispensateurs, Il> rétûiem encore 
4» droit 1^ Ton veut î maisilr ne TctoîcaC 
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n 

at dr faif ; tx c*est le h\t qu*U dut r 
\cttr I l'Tvtju'ji» vctit exajfixmer - ■- .-- 
|u«:iac:s d'un dungemem. 

Or ^ ikns un royaume oîi , depiU prc$ «fe 

^roU siècles , h fflonjiq « ordonnoîl dtt d 

rém ât sui>s*td«i t suivant le» bciolnt^ de Tâd'' 

str;iHnn , ' <jdc les toipdiï ot 

Fent êii« pcivi.:. ^.ui<> If ccii»tnt£ictJit dfs 

^tat>' généraux , c'étoîi tic&Jrcr une rcv&imton 

ans b manicre de gouverner , et la recofV 

loître indupeti^ablf. Repreodre un »aci«« 

j»ige , Q*tit pa« moins chanfi^r lii siruaiwa 

irc&ente. S'il suffisoït de rctâblir ce rui se 

>TatiquouautTtfo*is,pm)r étrcccnwcoiuenrtr 

}c mEmc gonrrrneinefrr, il Ëiut avouer Que nous 

Wiviom à rhoûiû' ûù asstx. grand nooibre de 

Formes (iiâfiér entes. Nous pournorii avoir mit 

royauté élective , les. thimfft'di-man , te con« 

ientemeiit direct de tout homme Ubre pour 

[les nouvelles loix, sou d3Rsles/>/^iVf ^hiéfêVSt 

toit dans ceux des cités ; eniuîie la sotivetti» 

ïetè des seigneurs Je fief dans letjr territoire, 

'^a servitude de k glèbe , des vîll^ rendtt<4 

Ipussi rcpab!icalne$ par leurs chsrrres dt coo* 
^jïfl«,que des villtiimp^mles de rAll^ffiagnK 
le droit de fetire la ^icrrc appartenant à chaque 
WtUe libre ou à chaque vasBil» m tafttd'in«Tq| 
coutumes depuis long-iems aboli**- 

O î 
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le droit d'accorder des subsides , evctitst* 
vcffletit réservé aux états-généraux , étoit oiiê 
r<îtfo!ution, d'jiiiant plus coûsidéràble , quVn 
ne siuroit en coitiparet ks eflfets avec ceux 
qi/iî au-oÎT pu produire aitriefois, quand 'eurt 
secours ti'étoîent exigés que par des cîroins- 
tancês extiaordlualres. J)& nos jours , les do» 
malnes du roi ne fournissant pas les dépenses 
ë*nnç semaine^ le gqurernemenî: ne subsistant 
que par d'énormes impôts , i! n'îtoiï pas pos* 
sïble de les faire dépendre du consentement des 
états-généraiijc , sans nécessiter pUiS souvent 
leur convocation , sats leur dornei* lirte aà- 
torltç donr ils n'awoîent pas encore joiiî. 

Ce n'iSt pas seulement ^ur ce point de vite 
<]U*onpouvo'.T remarquer un accord général en 
faTeur d'une révolution ; les avîs éioient aussi 
à-peu-prèï upanîmes pour faire parrager aux 
ëtats-générauxîe pouvoir tégislatif. Endcmnil* 
dantleur convoc^.ilon , les p.trlemensn'avOR'ni 
'd*abord p,ir1é que des subsides ; celui de Pari* 
avoir même eu Je soir de se réserver, daniseâ 
premières remontrances , la vériftcailon tihriût& 
loîx , et de n'abandonner que les impôts; maisi^ 
dans la suite de leurs co tu bats contre la cour , 
la plupart , remontant jusqu'au huitième sîèclei 
et i*âppuyant sur une phrase d'un capitutairr éi 
OitititS'U-Ckaupt , déclarèrent que tout» l&s 
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ty fi^voicnt être faiic* avec le conicntemfnt 

PTprt^^ntaas (lu poapt««. L& pUis pnriA 

.unhr= des c ibieude i.h4<fueordrc uménenciî 

principe , ^tii cnéinc a lilê-cofuacrti d»n§ 

usUnini uCies ém-ujc:» du roi , ou appicuv<!^ 

Auj;une (îc$ usi;nibl<.'cs tenues dcpuU 'e tre^ 
icmc si èc'(, forme?» p^r desdéfiucsdu clergé, 
c U nobl svect des commuais , et conauess 
oui le nom d'états-g(iin.^:au3£ , n^itv oU rcclamé 
) &enij>1ablc pouvoir. Dans quclqui^ occa.- 
Jortiç od l,yfs secouiS étaiKMt.idisiîédSablei'j 
onnojssani la dcpcndiince oùToo étottAkur 
gatd i et soutenues par des factieux , elle* 
myoient aimé de la dctres$« oh se trouvoit le 
l^ouveraemi;»^ et dicte les conditions hs plus 
.vir;es ^jqiaîs ces conditions elle s ne les dictoîcot 
% en ({U^Uié d*as$ociécs à k puissance 1é;>)S^ 
dvc ; cllc$ lcsrK*:geoient à liire de rccotinûi» 
saoce 4es soraaiçs qu'elles accordoictit au roi. 
j la coyronns eût été souvent obligciî d'iia- 
lorer leur appui , bientôt elles atiroient pa 
«mparer tic toutçlVutorîté; mm les rots &'é- 
ient rarement ttouvés dans une position asscm 
mbarraSïaate pour être rôdutts â faire rechange 
e leurs prérogatives contre des tributs volon- 
ires ,ou enfin les opinions reçues n'avoient 
porté les éîatsg,én'iiaux à prétendre lOitî C0 
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'qu'Us «iiroienf pw obienir. Us a voient contri- 
'bué , fïar leurs représeniationî , à la Tefonne 
t\e quelques abus , àTëttiblissemem de quelques 
Jonc nouvelles. Ils $*étoient crus compéiens 
tpourréglerîesd fficuttcs relatives auxrégerîceSi 
ou celles qui pouvoienr s'dlever an sujet de la 
-succession a la couronne ; mais dans tonte autre 
xucoRStance , à l'exception des ubsjdes » Us 
n'avoietit pas pensé que leurs suffrages fussent 
néces^ta re^ pour Iss ob) t$ dont le monarque 
-ne leur avoit pâS cônfi<j la décision , ou pout 
jA-publication des ordonnances. Les derniers j 
Ténus* généraux d'Orléans, de Blois et de Paris, ' 
îavoient reconnn le r. i comme souverain légis- , 
iateuF , comme libre d*avoir égard aux re» ■ 
«nontratices des tribuRauj: , ou de per&îsier 
titans sâs résolutions, 

- Tt^His les François voulûJent au -si , pour se 
conserver Icsavantages qu'on espcroit des états* 
géAcrait^ic, qu'ils revinssent k époques fixes. | 
C«£e pîrhJifjtéétolt promise par le roi. Ainii 
1« ctars-géiiér.uix devenoSont une branche cons- 
titutive de go\ivcrnement. Leur convocation 
ftu roi t cessé de dépendra de la volonté du roj.lU 
attroicnt eu cIas dVoiiti c«irains , tiite innuencti 
siabk% le soutiens que ).3m»is les ctâts-génératix 
a'ont fait pattie du gouvernement irunçQis. | 
qui les rappelloit à des siècles d^iutcrvallè:. M 
(KOicnds pas parltr ici des asicmbiécs tcnuçî 



(57) 
wm 1«T Toîi Je U première « <le ta leconde 
Î^BCcs, ni de crDes qu'on ^ aoffliP^ /«/i<- 

^■^âiitr^ droits et d'autre;^ m:i)Linicsctoieni bl.n 

tn vigueur. 
^^ HuRn 1 ott vouloit la responsahitîié dex nu- 
^^Istfes; tilt nVxistoie pas auparavant, tl tit 
Wt"T' "'!' de^ éiiitï-gi^nérMuK avoient porté tlei 
Bt> ïd roi coûCfe ses miiùstresi mais jd- 

^pniîs ih n'iivoknt «oùienti que ceux-ci pussent 
^Mire attaqués ynns ïii permî^lon , et condamnés 
"pour avoir ci -'cuté ses ordres, !orSqu*Us étoient 

EontraTcs aux loix. Les rribunatix avotent iugé 
es mimitres prévaricateurs, mais qui ac poti- 
oient pas iovoqtter drS ordres particuliers pour 
leur jit^tîfîcition, arque le monarque »h3n(ton« 

iloit lui-môme auxpoursuitesdeb justice. Mtl- 
fTii plusuiirs tintîirives d'i parlement de Paris 
loitf acquénr le droit dekî accuser , et de ju^er 
es délits commit dans l'exercice de leurs fonc- 
tions, (ddits qu'aucune toi n'avoit déterminés, 
on n'avoit jamnis souffert qu'il obtînt sur Tâdmi- 
nistràtîon une survettlancc propre à faire passer 
dans ses mains la plus grar.dc partie de Tau* 
, torité souveraine. 

^mr Vottmi des subside<t ^^*seTVl£• aux états-géné- 
Htaux , la nécesisitéde leur concours pour lotitts 
^e loî?i> leur pénQdkhiy la responsabilité drs 
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Concours §inirat dt touus les dâssts dis 
loycns , de tous les cor^s ^ dt mus it$ Mpnù.» 

tatres de tautofiti , pour opinr u/u révolmim 
dans te ^ouvtrnimenu 
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Jt îËN n'est pJus fftîqutht, âiijourd'htrî , qne 
de reftcohtrer un grand nombre de personnes 
qui , comj.îfrant Pandert lég'me aveclenoti- 
veau , oubliant les abjs tlcmt tlles st piti- 
gnoknt atitrefois , nuitdîssent ceux qui 6rtt 
sollicité xine révolution d;jis le gouvernemefW,! 
et ne veillent pas aveuef q'/eîlesétoiem ùh^ 
mêmes de ce nombre. ' • i 

J^appelle révolution, Tùnt changement rlàn; 
4éS formes essentielles d'un gouVfffieiîifnt, da 
la dîtiriliaîion et l'exerctce du supfétne pow- 
voir. M 

Le dergc , les tribun.iux , les nobles, le 
pcujile entier vouloient les états-génétaitv. Le 
monarque cédohà tanrde vœux réunis; Tous , 
;«âns exception . adoptoicnt cette niaxîttiejj 
.qu'aux étars^généfîHTT seuls sppEirtenoient le 
^oît d'accofdiî l« îftipôîs. Cela mâm^ étoît 
dé)i tine rcvoittti bit d'itiie grande importance» 





Il ta frai que cecf* mttKîme n*étott pi«i n9«* 

sllft Pcndam le fLf^mc fticdal , oos «-oit, ré- 

!tr ii»« rcvraus di; }«!iir!(4t>tp<iii)tî, ' i 

"VbulaiclU former ([Uclque entreprise to|e;i»* 

^ourcç; ordir-i.. .. ,; ; .: ;,i...ifli«j se 
roiiYOïcnt ibrccji de ^wiaiid^n- d es secaoi * aux 
lî0créfiv »eîgfii'\ir<î «tauv cooimunçs: le^^Qnds 
fiscaux «n.<tgisio*iâiit d« mène avec ^cur.finfô' 
Rieurs Les svtîicioJ^tiF les seuls qu'on jmt taxer 
yolonié. Tii«it<]ue la ftîodalsïé restreiv^rut Tau- 
^rité.rayak dans le^ limues tes pUis «irottes^ 
»it (]uç I pour faire U guerre , on put t'idxt 
ptitrcher à leur» fi^'t^ ceux <|ui dévoient, le ser* 

Eiçe tnitîtatre » à raiâon dt leur tenfif les rois 
e France ne furent pas ficqueramcnt obligés 
i;rtcourirau*éut**;;v^ncraiix, pour en obtenit 
des subsides : mais ^ quand leuri dépenses s*ac*' 
crt|Tcacav«c Iiiir pouvoir » et que des împâts 
^permanem furent deveaws nécessaires ,ils«i* 
^rent tout leurs s 0105 à i'tn procurer sans fio 
terv.eiîtlon de c«s assembîé-rs ; ils craignirent 
«U se trouver « à leitr égard , d^m k plus 
B^oile dépendance : des exemplet bs3ë2 mul* 
tiplits automoi&nt cette craintei 

t: l^çs<Jtais>gc'n<iraus ternis pendant la ftinorîté 
dt Ckarlçs VUi) en t4Îî) « ûrçnt revivre l'an* 
cienne doctrine , dînùnuèfent les impôts, nt 
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VTÎ , f-r nï k «lofii- 
Tcrcnt qjulW 

C-ïxrtes Vin,d<- 

cfsav^. — . Oipuis 
es 9ahâdes aat 
<«ccs por dn oriomnooes 
«kCpiCîiifr plus 
V et ie a'odgef dei 



r4t| : s» «ilcs n'ont 

>^^ ioÊA lena étHÊotiSf 

«tàaaaa deocvt* 

mbcxs^à IVrcsb , sas Is coasefitemznt 

^vttkAM' rttr ce^f ^ les ne ^Sidoroicnt 

.ce* ivolc étabUs , oa 

jqa*it 4tÉb%foit éx.-- .^:? , tk la ^seolt 
«B]orfié;-Leurt pUiiiKS' fiotitre r^ecroÎMe- 
«i:r.i rapide» 4cs tate»^ , letirs supptîcatîont 
ymtf'ofci^nir cp) 'elles I^Htent diminuées ^ ne M 
«qypesoîff a^p«l que l«i tt* pnf s?nrâns du |3«iip1e 
en ic$s«tit lis diipens4itetirv.H3 t^ctcieiit encore 
éî droit, si Ton veut; mais lis ne t'éroienc 



pérer j 
lucnc: 
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h\j i fl c'est le ùtït qu'il &ot coAs3« 

^ it veut cxftoiïArr 1^. consé* 



.,,. ,.ungcmcm. 

Or , d^ns ua loyâiime où ^ iiej>ilts près da 

rois Siècles . It monarq e ordonnoît dts ttf^ 

^écs de subsiitjes, suivant les btsolnj de l'att^ 

imisuatiDD , vouloir qiie les impûu ne 

HUKEor éire perçus sani k çonseniemçnr <1pi 

ftatS'gffnéraux , c'^iîoit titsir^r une rèvoliuion 

itl& la mamère 6t ^oitvérMt , et la recûtv 

rïtre îadi^pensable. Reprendre un ancien 

isdge , a*est pa^ moin'; r k sintaiton 

iréienie. S'il suifisoiï. i.^ .vL.julir ce ï^ui se 

ïratiqiioit autrefois, pour être censé conserver 

lelnSmegouverneinrm,iI faut »vpu;>r que nous 

Mnions à choisir un assez grand nombre de 

ïTWcS di(KrcntcS. Nous pourrions avoir un« 

Royauté élective , les ckjmffS'di-mjtti , le con* 

sentement direct de toui homme libre potir 

les nouvelles ïoix, soit dttni l^plaiJt générawxt 

toit dans cet4:t des cites; en&uiie la couverai- 

ietè des seigneurs de ftetdans leur territaure, 

b servitude de la gltibe , des villes rendue* 

aussi républicaines par \t\it% Chartres de <weï+ 

munti^ que des villes impériales de rAU^magitH 

le dfoît de iVire ta guerre âppsrecnant à cHaque 

riUe libre ou à chaque vassal » et tact ë*3iU/^ 

:ouuiit>es dvpuU lûng,-Wûifi,âbol:'.'S- 

D t 



(T4> 

Le droit étaccoràçr des siibsiJes , exddsî^ 
vemetit réservé aux états-génétaiix ♦ étoîtime 
révolution d'autant pKis coAsUcrable , qu'on 
ne Siiiiioît en comp.ir:*? les effets avec eeux 
q\j.*ï\ auroît pu produire autrefois, quand t«i« 
secours n'étoient txigés q'ie par des cîrcons* 
tances exrraordïnaires. Ds nos jours , les "do» 
mai nés du roi ne fournissant pas les dépemes 
â'untseniA'inejle gouverneraeat ne subsistant 
qite par d'éjioroies impôts , il n'ciioii pas pos- 
sible de les faire d^ipendre du cons.n'^einenî deS 
états-généraux « sans nécessiter p!a*i souvent 
Ituf convocation , saivs leur donner une au- 
ioritc dont lis n',i voient pris encore joitî. 

Ce n'iSt pas seulement .%ur ce point Je vut 
qu'on pouvoir remarquer un accord général en 
faveur d*Line rêvoUitioft ; les avis étoient aussi I 
à- peu-près upariïmes pour faire pjrrager aux 
crats-géfiérauxle pouvoir législatif. En deniart- 
dantleur convociûon »les parlemensn''avoit'nt ' 
d''abord parlé que dei: sub:>ides ; celui de Parif ■ 
BVoit même eu le soin de se réserver, dans ses 
premières remontrances , la virlficctihn lihreût% 
loîx, et de n'abindonnerque les impôts; mai^, 
dans la suite àz leurs combats centre la cour , 
la plupart , remontant pisqu*au huitième siècle, 
wt $*3ppuyant sur une phrase d'un capimùtin ^ 
ÇhaiUs'U'Ckauvt , déclaxèrent que toutes Ie4 



I 
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^wo'^ent Ê(TC faites avec le • -nî 

ni^ -. ^ il cjj Je tUaque ordre oménoncé 
principe , tiiiî même a dié- consacni dans 
Ktsîffqù mCîcs «.^mariés du roi , ou appi oiivcs 
ar, 'm. 

Aucune* tîcs îsseml>l<!es Tenues depuij 'e trei- 
^ièarjcïiûc'c I tormcc^ par dcvJépuiéi du c\cïgàf 
le la nobls^ect des comtnunt^t <^c connues 
ÎQiis k nom di'éi^tS'gi^éniux » n'a voit réclame 
m sembUbU pouvoir» Dans qi)et<:{ue& ocoi* 
}lo'i$ où I.urs âccouxs «îtoient titdiijjensaUcs , 
)iTnois53pr U dcpemUncc où l'on litoii à leur 
Ë|;urd^ , et souieruies par des tâctjeuic , elles 
ivol^itt alju^<^ d« b flétres^e oh se trouvoit le 
{Oiiv'ernemeni, ec dicté \ti conditions les plus 
luxes 4 mais CCS conditions elles ne les dictoknt 
p^5 en tjuiîiïC d'associ^ies à U puissance légis- 
ilive i elles IcSjïï-geoîeni à titre de rcconnuji» 
&a(3ce dc£ sommes qu'crlles accordoient au roi. 
îi h couronni! eût cic souvent obligée d'im- 
îlorcr leur appui , bieniôt elles auroient pu 
^'empvirer dt toute l'autorité r mais les rois s'é* 
toient rarement trouves dans une po<»icïon asscs 
îrabarrasiante pour être réduits à faire l'échange 
U leuTS prérogatives contre destributs volon- 
tiret , ou cnfîn les opinions reçues n^avoieoi 
^is porte le^ c[3tsg,'iaéiau:£à prétendre tout ce 
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'<}u5ls aurojfiic pu obtenir. Ils ^voient confrt- 
îîué,, p«r leuri représentiitimis , à la réforme 
de C|Uelqur!>abiis, à rétablissement dcquelc|ueS 
ttoix nouvelles. Ils s^'étoitnt crus compétcr» 
'pour régler les dfficul tes relatives aux régejie«S^ 
ou celles qui pouvaient s'élever au sujet de là 
Succession à la couronne ; trais dans totite autre 
ciiconstance , à TtsCcption des ubsides , ÎIs . 
jî'avoicril pas pensé que leurs suffrages fussent | 
fiécesia res pour les obj ts dont le luonart^ufi 
-ne If ur avoir pas confié la décision , ou pour 
Ja publication des ordonnances. Les derniers 
Xîttits-généraux d'Orléans, de Blois et de Paris, 
^volent reconnu le r i coœnte souvemin \éps- 
lareur , comme libre d'avoir égard aux ï«» 
Inoritrances des tribunaux , ou de persister 
tians ses résolutions. 

- Tous les FratiçoJs vouloicnt au-^sî , pour se 
«ons€rvcr.lesavant<ig«sCjU'one«.ptroil des états- 
généravix^ qu'ils revinssent h époques iixeii | 
<C€U2 f moJititc était promise par le roi. Aiiuî 
les ct3îs-gcncr.îux de ve noient une branche cor.s- 
■itutivc dç gouvernement. Leur convccation 
suroît cessé de défendra <îe la volonté du roiils 
aitroientcu cUs droits ceiïains, une înfîuenc«"' 
stable, jcscutiensque jamais les ctafs-générauni 
û*otrt ùk partie du gouvernement françois i 
qui les rappel! oit à àeè wècles d'intcrvallË. M 
n'^eaunds pas pmUr ici des assctnbfccs tenues 



(i7) 
^ôôFlis Toli de b pifaifère et 4e I.1 fccoodc 
i, ni île «Ufr» qu'on n nomiréci parù^ 

Tautr^t^drom ecci'uutrc^ma^fiiDeSiC'toieni «l.r3 

Enfin , on voutoit ta respnniabîUté des mi» 
InivtU'^i clk n*cxUtoit pas auparavaitie. 11 Ht 
û que de« éuw-gcinir»ux avo'ent porte des 
rlatnte^ au roi contt< s«« miniâire^ ; mais J3- 
>iU n'a voient iKKitçiiu que ceux-ci pussent 
^ttre attiic|uéss«n<> s.i permUsion , et condamnés 
poiiravoir es .'ciité ses Ordre?, lorsqu'ils étOteAt 
Hcontrairesaux lolx. Lts tribunaux avoient )ugâ 
Hqcs mh'J'-tTeï ptiivaricateur*!, malt qui ne poii- 
vûienf pas in voquCTdcs ordres particuliers prmr 
HlciiT justifîcitîon, ittqu« U monarque abandon- 
Hnolt hit-mèmf ;iu« poiir$\iit«sdeirtuscice. M^^U 
^ré pluBitiirs i.nMrivesdu p^rLetaent de P:im 
^-|k<Mif acquérir le droit de Iés accuser , et de juger 
Vf es délits commît dans TeseTcice de leurs fonc- 
tions, délitî qu'aucune loi n'avoir dctenmn^, 
Honn*avoit jamais sauffL'rc quil obtînt sur rddmt- 
i)t£tratron une surveillance propre à faire passer 
dan.ç ici mains la plus gxacde partie de Tau- 
, toriîé souveraine. 

tV&ntmi des subsides tH^t^ ans <îtats-géité* 
n>f t la nécessité de leur concours pour toutes 
its loisc, kur pir'iodiâU, b responsabilité rl.'s 



ministre»*; ces^jimtre pnficîjies opéroîcnt-doiie 
«ne révolution dans le got;>rernsm?nt françois. 
M. de B^nmin, dans le discours qu'i! prononça , 
comtne garde- des-sceaux, à l'ouverture des 
états-générauic de 1789, en étoit tellement con- 
vaincu, qu'il proposa de donner au roi le titre de 
fanduttur di la Uhené publique; et cette révolu-» 
tion, sans en bien calculer toutes les consé-> 
quences, et pour mettre un terme aux abusai» 
pouvoir arbitraire, la France entière la désiroîi:. 
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CHAPITRE VI. 

,OKSÈqu^HC£,\ ijtti rcxulaitnt ^ cantn (atttoriii 

téu roi, des prind^s géntTàiiimni tdopiis. 
Les effets que deyoïent piodiiiK ittr fin- 
ililà de k couronne les qiiiitre principes g«^ 
drakment iickipiési peuvenr être bica .iciitis > 
diaprés ce que nous venons de dire, 

Diins h situation présente de TEurope , des 
^états-géncrativ ra&semblcs A époques fixes, par- 
Hticipancàlii législation, ayant le droit exclusif 
lU^accorder les subsides , de surveiller , d'ac- 
cuser, de fonddmner ou de l'aire condamner 
^cs ministres , ont de tels moyens pour s^eia- 
^arer de tous les genres de pouvoir, que la plus 
'^g.tande difficulté c >nsîste alors à garantir Tau* 
forlté royale d'une entière usurpattoii. 
j, Si mSme on stiivoif I2 proposition faite par 
quelques personnes , de n'âdineitre dans U lé- 
gislation le eonçoiirs des états-généraux , que 
pour lestuix impor tantes ^ enl»iâ$ant nu roil^ 
toix provisoires et celles de police ordinaire, 
les dangers pour le trône ne seroient pas dinû- 
f uués, La distinction entre ces diverses espèces de 
loix seroit une source de différensjct, d'adlexu-*, 
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éH que les états- généraux dUposeroîeat Uf* 
subsides, et qu'Us possédleroîent aînst le pre- 
mier ressort du gouvernement , eti se-roit-il 
moins à craindra qu'ils ne voulussent eo faire 
Usage pour franchir toutes les limites^ 

Qu'on daigne considérer lei gfantls moyens 
<[U*auroient ces érats-généraux, s'ils avoientl'io- 
tention d'usurper b pitisîance du monarcur.';il« 
le mettroieot chaque jour dans la nécessité dr se 
résoudre à de nouveaux sacrifices ; ils feroient 
trembler les ministres, q\il n*oser oient s'expo&ci; 
ileurressentimint. 

Lrrsc^u?, dans vne monarchie, U hajne des 
abus a conduit à l'adoption des quatre principes 
que nous venons d»» rappeler, on a fait, pou r rcs- 
ireiçùre dans ks justes bonnes l'aut otite royale, 
lout ce qu'il e£t possible de faire; je dis plu&^ 
quand on veut seul i ment transporter dans des 
•assemblées périodiques de représeniansdu peu- 
ple, le droit exclusif d'accorder les impôts, pour 
*«n îems diienniné, ce n*est plus la liberté 
•politique qui t'Si en danger, c'est k puissance Sé- 
^time du trône qui est menacée pour l'avenir^ 
i«'cst à la sauver de la destruction, que îobs les 
ibons citoyens doivent $*3ppliquer avec iè*e. 
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CHAPITRE VIL 



JLoRSQUE d«îS ctats-géneraiiï ont un pouvoil 
K' f ectoittubtc , «rt seul moyen peut gnrantirle 
tûne; il fâiuT qti? leur organisât i on' ntênre pro- 
CQt ecofutafament au roi , sut leoH rcjolurionsj. 
un certain dégrc d'miluçnce^ que les intérêts 
d'une partie des merabres soient Ués-su main* 
tien des droits drt innnar-?u« , afi»» qullî ne 
soient pas fet tnatmk'àt son autoritc légit-'œC) 
a&i'ifuMs empâdient l'abus de sou pouvoir | 
lisquMs ne soient psstcmé de Tenvahir, et 
t^\s criîgotat de le voir détruire. Je dis qitf 
cette influence est Furrirjue moyen àç défendre 
Ut rtiyaut^*. Ce n*«r pas qu*il ne soit très^boa 
de là tonifier ■ par d:'autres précaiiEÎons : mais 
Il xrelui-H fi' existe' pas, tout le reste est abso* 
lumcm ioutitc. 
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CHAPITRE VIIL 



• ie f«t,^ur ht Adb: /ûadamuiuià 

AÏS wam astaiikc Jj-at s g é o c m ni ttV , 

ëc t a a a i ie i an désordre des ^ 
Is |KiEiaÊière a^ de leur» réiH 
i« «elQÙr fMle seoir bur dr !e«rs tnivatnc>) 
MMt«l%ê«, 4*aprcs les ktaBjoni de tcuts 
1% rf^^aès cdïes 4b Monarquir^ di 
r « ôc concert arec lui , I*£qiHtTFbxs<s 
fiORDer à b iibzrté du 
|ie«]ïkv ITûlIocrfiser Par^ÉnsncÎM det «ss 
klétt àiMfts»^«lof»«r les naynu cûnvenablit' 

Sieer une ^0fb de démarra ccin bien évident* 
«MIC Iwtorii^ du iQO!)m^ erlui diaîts drs 
énii»*géfiéraax i il £i'l<m rnétque^ prj^ls^ent 
\ei caractères qiù cotsùtuffoum la loi , les cas 
où Ifi mtnLtirs d«^vraoient ccnpablw et lo 
Ibnues de leur iccusaijon ri de leur jugeinent. 
Cette distinction drs droits respectifs, cette 
dutnbmicMi de pouvoirs n'étoit pas corniie en 



I et c'est tian* ce «casque ptwsieurs per* 

àoai on ne peut loupçonner la bonne 

Retient sontrnu qur nous n*avii(U pas 

une comciiubon rïxe. EKcs tccdouoîs- 

R cependant, que nous irions plufteuis 
i$ foii<iaiaeqfii(l«s , <jue b royauté ne 
iVoit è\tc subonlonnée aux étais-généraux 

k 11! voient leur existence, et que Tappro- 
ibre du monarque pouvoîc seule cou- 
tir en lobr leurs airêtès : mois ob elles 
mcrcevoieni point «ne constimf ion , c'ctoit 
Kincïruiudie des liraîccs é/e la puissance 
Se , dans te <ic^ut abso'u de ràgles piécists 
* distinfoec les droits du prmcc et du peu- 
^ et mèmt ceux des tribunaux. 
'étoU nu nombre de ces personnes; et je doî$ 
Hei ici que f 'entende pir goaitimiion ^ les 
*. IbodaRleiUïleï nécesssires pour régl«r ks 
*t9ts^ parties de U puissance publique, <t 
iffnit etitr'eUc$ les combats d^duioiité. 
Kftflheureusemem d?s f^iciteuxexagÉroient ce 
^me, on plutôt abusoienc volonuiremeor 
^obscurité de c« expressions pouf Fadâprer 
)urs projets. Ib avoient h mauvaiïc foi de 
poser la Ftiinc;: sans gouveroement , sans 
)rifé légitime, et d^ 1% comldcrer commeiin 
S p«aplé de sauvage*: <{ui dUoient se Tn/sêmh 
l^Qiu ^ chQi$ir des chr& et se créer des loiac 
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Certes on doit regretter aifaèremffnt dV 

TîiDployé <i«s Tdou dont le crime a su pro! 

■ Bifprès d'une multitude ignorante : maïs , de 

-long- te m [>s, on. avoir soutenu que U Frajti 

•fi'avôit pas une constitutioa*6xe; etpeut-èfrè 

41* étoit plus prudent de distinguer le sens vé^ 

-tiïnble de cette proposition , que de la nirr 

-^tièrement. Comnient d'aîlileLirs empêcher des 

-factieux d'abuser des mots? Ce 6it toujotiii 

lisîir arme la plus puissante ; et le td,lent de pré- 

'Voir ne peur pas aller jusqu'à fournir des 

'l^ressioriS dont il ne soit pas en leur pouvoi 

de tirer quelque avantage* 

-«î Ctiix qui aflirmoient que la France avoit une 

comtltLitlo« suffisante pour réglerions les pdv{' 

»Voirs €t -pour assurer la libenê du peuple ,' cl* 

toient l'iinciennpté de ce roysurue, SAns VJr»^ 

■qtliétcr des révolutions survenues dans son goût 

-Vememefrt et dans ses usages. Ils m remai> 

cjuoiehf pis qu'un pays peut-être fort fong* 

^ftfflsr^, fisnsronstitutïon fixe, avec une puisf 

"i^âhce prépondérante * daos les m«în. d'uô tno- 

tiartjuc- î'inCTf^li Ton fait tntr^rr en partage 

-Jjlu'îîcurs autorités, 11 faut, pour éviter îes*di|^ 

SctifiortStespluscruenes, éclairer ieûrsdroiw «i 

'p<sser'eHrstiiiiiTC5.En6n,pôity prouver que notii 

'Étions cette coHitttution, ils citoient celle qiû 

• livoit exlsî^scfUsCbarlem^gne» «^es t-à'dire, ç/âH^ 

qu'ayoî 




^oît aton l*£ur éit. CeCoîcnoLUi 

nmcner Un peu loin ', ci «"ils (Msveni fiitr«-> 
pris de rét^lJr le gcav^d^meoi: àe Charlc 
magne, dont iU 11^4 voient p 3» prîvU {>e*ae 

lie f'tr- '"t '-'"tt l^"'^ • -rin?!). iU ii'4iaoienv 

I,ei députa de U noblesse» d^ns leurs arr 
iis^ [' ']u'U$ formoifiit unechn^^^bii 

ip.ïtée 9 oot yidé plus ^ du riiai^itSë^ 

ent Ji UcQfilfiiMtiot : tVi^ii avoiisr q\t*el!e. 
L'x'iStoic pis il l:ctl);^ épgqiic, Aoui h» un$, 
,dùaiU qalli vouJoieflC une conitiiutiaa 
ancîenrH!^ Icf atitriss unt nouveili , éff^ifoi 
lous d'acegr^ sur ce paîot ^ qu'ils n'en, avpieift 
, et que. lei étau-gétiériiuik devoteni ï^ 
procurer une, 
• .Qwoi^u 00 pût penser de cctH qii^stjnji ^ 
^ iiVn ^t p^ moins vnu qu'il éfoit i'* 

1^ ^ 4^ ,k* .états- géniraux de 1 78^ , dV- 
,mnur ^ux to-x fnn ■ dci qui concer» 

oieftï l« succ.ssioji .1 ... »;,^'n -nv^ , i^ rî^i- 

> 

cl. es lobe tun dâmcnulei p cj- 

r/ ei Ici tooctio n& des vtai s ^ . 

>iir les rendre indcpfndans . d$s vûtontes 
^ri>itrairc» du monarque , et pour dttcndre.soif 
tontp $:onUrc leurs entreprises. 
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CHAPITRE IX. 

EjPFUTS di4 inaniméts au gouvimemtnt sur U$\ 
forma dt4 4tats-ginêraux. 

J^A pnrtïe ta plus essentielle, danj un pmje 

de constitution pour !a France , étcnt t 

bonne organisation d't'tats-gcnéraux. Céiott 

aussi là le point !e plus d fficlle. Tant d'obs* 

tscles s'opposoient et s'opposent encore i 

qu'elle fût établie. Il faut attribuct la p!u*' 

grande partie de nos diaîheurs aux dfffiïreni* 

qui se sont élevés sur cè sujet ^ étrtre kl dl« 

verses classes de citoyens. ' 

Le conseil du roi , sans avoir peut-être dij» 

cerné tous les înconveniens des formes ^uîvlet^ 

dans les états généraux de 1614, avoit sentf' 

cependant qu'elles ne convenoient pas à notre 

Situation présente : mais il crut que rautorité 

royale ne parviendroitpas à faire adopter dct 

changemens , sî elle ne se préparoit des sou**' 

tiens auprès de ropirtion publique. Sout le' 

fiilnistère de M. de Brienne, par un arrêt du coo» 

seil, du î iuitlet 1788 , on avoit ordonné des. 

recherches darus toutes les archives, invité 

tsj corp&.et les particuliers à s'occupa de et 
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cDnuDQoiqucr leurs téÛewiQm, 
d'octobre suivant , on rapprïa tes 
|fa^ qu'un avoir asscmbltTsTannéc préc^ 
^plls furent cçnfuUcj> sur pUisieurs qucs* 
\sj ils pouvoieat , tout au plus iniUi^er 

rs Aes prnnières clastcs. 

Imstre , en ioitruuant ainsi le publie 
m doutes et de ses incertitudes ^ e^ciça 
;»]uj ea plus Tâttca^oa gt^nirale , révnil» 
» les int^râts. L«t parlfœens récUmoient 
fotmçs suivies en 16 14 ; lei nobles , dans . 
i}pux$ provinces ioiitoient cet exfmpU ,, 
fl^roient nuls les éuts-géncraux , i'ils étoi(;aC 
rflmeqt composés, l^ grande pluralité des 
abJ^s professoîeat la mètoe doctrine. Lcf„ 
tisam d( cet fûrmei disoieat t^u'elles étpieoc 
teuleslégales » les seules constitutionnelles , 
^ieot au roi le droit dt faire des change^ 
^i et cepeAdant U plupart avoiçnt soîa 
fiffit ceux fjui kifc ^toient conreiiab|es, 
ji «èle excessif que tétnoigaoîent , en ^veo^ 
formes de 1614 » les parlemenset ta plus 
nde partie de la noblesse , étoit au moins 
lé par celui du parti contraire. Tous le$ 
hàts , disposés à la fermentation , ^éttntai 
is avec avidttç 4« cette controverse. De 
t^tie côté , on passa rapidement toutes les 
ra^ m^$ ?*^^^ H^^ ^^ ^'^ exagéroiem 



i'otilitiL- de h noblesse , les autres en exag 
roîeni les înconvénicns. Ainsi s'accroîîso'it , 
par diverses causes , une division ftinestc 
en:re les nobles et les autres cîtoyeftV. 

Dijà le fanatkme de Tégalîtéoii ratnoûr et 
1a licence, sourJernent dirigé psr des amtîît;éûi»' 
répànJoientles maximes les plus extra vapntçj, 
n s*efforçoit, mjfgré le patriotisme etle ddîîn- 
téfrèssement d'un grand nomhre de gentils- 
hbmmç*j de les llvref j sanS distinction , pa* ' 
dé^S' '"brochures incendiaires , à la ha t ne de. là j| 
nfuîï'ïtu'Ié. Ces brochures n'eûretit pas céi^eti- J 
dafit des succès aussi prompts que leurs aU-^ 
t<^trs aiiroieirt jhiÎc désirer ; awîs elles prçpa- 
r<^!rnt pûiir rïnc niîç les matières cûrobuitîbl^'s,' 

([ itoitfnt M.' tic ces fof nies Suivies en 

1 6 ï 4 , s>\t)6t ^ pour ïés états-gënéraoT de i ^Z^\ 
de ianf de confestitlô'nsi tes citoyens iétoîeht 
d^t'n^ucs , quanta kur répféssntation, entrolf 
ordres *dîKi'ens'i^dâ"riï1a'i^i\îï^ai'y des provit»<i«.^ 
dMïiÛÏSrJre nomiii^ifs^s'f^r: . Darts 

<lV^\késKi(\é$V'âà c-K p^-n:^ : ;rs choisis-'^ 
»<}TèntfeifltJput(*!s; ci, pjtim co éwts lesurtt . 
a^o'eAtlti ttoUordWs réunis , et léS "biitres lèf 
avoion: s J[SaVés.'lÉrtfîtt, ffluéieurs comréeréiî- 
sd: , i.I -It-e's tfe rirèis ordres; mais,' 

dîrfilt i c; it -: ncr'àuJdeBioiieirde 

PaUs \ it5.uo:s ordre»- cffmposoicnt troif- 
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CHAPITRE X. 
^ ÇoMSiDé&ATtOifS sur ttffipm de ia no^Uat 



J'avois déjà écrit I dans un autre ouvrage, 
quelques réflexions sur l*ongin.e de la noblesse 
françoise; mais elles étoient iiisu&santeS| et 
îe tâcherai dt présenter , dans ce chapitre , des 
çiôtions plus exactes et plus détaillées. 

Le mot de noè/s est synonyme dtnnuir^uattt^ 
Sstîn^é, Ce qui constitue la noblesse de ta nais- 
sance et les avantages qu^elle procure j Vâtîe 
suivant les tems, les usages» les opinions* Do 
grandes vertus , de grands talens, de belles ao* 
lions ont toujours été un titre d'illustration pour 
les descendans de celui qu'elles avoîent rendu 
çclèhre, Dans tous les pays , ce moyen d'enoo- 
blîr ses descendans est presque infaillible^ niais 
on sent bien qu*il est (e moins fréquent : leî[ , 
f ichesses et le pouvoir donnent aussi k consi- ■ 
dération publique ; et les familles de ceujt qui 
en ont long-tems joui, sont bientôt comptée^ m 
parmi les familles nobles ou remarquables. ' 

Chez les Romains, dans le tenas où les pt*; 
iriciens possédolent seuls les dignités de la rf- 




ibTcs, les letiU dît,tîngiit:î i ft Tîtc-Lîv* em« 



bloiti 



rks d^i 



gner: 



r touvcnf le mot AaAi/./iU ] 
maïf en auteur ot»enre qu<;, lorstjue l» pJ^- 

î^rts furcni ddmïs aux premierv emploii , U 
loblesse ne fut plui le p^rlnoe exclusif des &- 

lUles patriQCAnc&. LMIu&tfàtjaa qu'îU aci^é- 
roîent par dd fonctions iaiponântes, ou par 
[eurs triomphes , aussi frcquens que ceux des pa* 

îdens, tit potivoieni pa^ m^nqu^r de rejaillit 
lur \<UT% éiil^ns (t). If eût été diffiâte que let 
lescendiias d'-s Marc: us ttutilus , des PoptUas 

mas , dts Publicius Philo , des DecliLs, d«s 

''olumnios, dfs MafceUoJ, Jie ftissent pas au 
iombrc drs nobles ou des personnes distinguées 

)iir leur naissance. Biemôr on donna le nom de 
jobles à tous ceux dont lei parens avoient oc- 

jpé U chjiire cutule, et qui teuts étoient àu- 
tbnsés^i par Tusage ^ à faire placer dans le veiti- 

^iSxU àt leurs méuons » et porter aux funérailles» 
\ti iroa^îS de ceux de leurs ancÊrresquî avoient 
Rempli les premières dignités. 



(l) Dini leurs htrangu» , pour procurer le consulat 
|6X pléoéï*iis , 1« tribuns dijoi^m, suittnt Tite-LîTt,, 

Uv 6 , Cip. "37 : >» Ex iilJ dît în pltitm vtntur^ omttU. 
[fuiiut fMtricii vcftUaHt > imptrium at^ut hcnortm , gi6Ha , 
psus ^HQSttlTATtH , magna iftU ffU€n4^ 

E4 
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4.1 



CHAPITRE Vril. 



QpB iet itaU*%ên 



tnifàux 

concert ûvec U foi ffi^tr 



Je tfS^ devàknf'f 
tes tùix fondammm 



des 6-j 

I*» l*itfw II 



il 



0U la constitution du royaume, 

Jamais une assemblée d'tîtats-généraulr 

voit eu de si grands intéiêts à dcrcrmtncTi 

La nécessité de remédier au désordre des fr«^ 

nonces f quoique la première cause deleur 

mon ^ n'éto jf pas le settl but de leurs trai 

ÎIeî étoient obligés , d'après les intentions de leur*" 

concmettans^ d'après celles du monarque^ d« 

consolider ^ de concert avec lui » les quatrebaseï 

nouvelles qu'on vouloir donner à la liberté du 

peuple^, Il;idl!oî.t fiier l'organisation des Asscah 

btces ftrt^rrcs* adopter les moyentconvenabl» 

pour assurer Içut retour périodique; il fbUoit 

imc'ir tine ligne da démarcation bien évidcrïts 

entre i'autoriré du monarque et ks droits an 

élaîS-génctaux; il felloit indiquiri* précisiinLent 

Jes caractères qui constitueroient la loi, les cas 

• OÈi Us ministres devenoient ccupables et les 

tiibrnies de leur accusation et de leur jugeffleni 

Celte distinction des droits respectifs, cet 

cli$t£ii}uttoa de pouvoirs n'étoît pas connue 




Ift cVst dflini ce .ii>iis c|ue pHRÎeurt p«f* 
i , doni on ne )>eut soupçoantr U bonne 
p), avoicot soutenu que nOiu ii*«vwn5 pas 
^ncort une con^tituiion Sxe. El'es rcCDonois- 
lloteiu cependant que notu avions pluneuis 
la^pmes fbndameqrulci » que la royauté ne 
ïouvûu lire iuâordonaéâ aus ccafs-gisnà^ux 
]ui lui dévoient leur cxisienct', et <\\ie Tappro- 
talion Ubre du moaarqiie pouvok s«uW coJH 
-erttr en lolx leun: arrêu^s : maïs ob eU£$ 
i*appcrc£voient point ua« comtauîîon , coûtait 
l^ncsrntude d?s limites de lu puissance 
royale, dans le dv^ut absolu de règles firéctfrts 
pour distingvicT Us droits du prince «t du peu- 
le, et même ceux des tribunaux, 
. . JMtoU au notnbri" de ces personu*»; et je dois 
ter ici ' c[ut! f'enrcnds par tcmùmâon « les 
Ut^% foodanicQtiles tïécessaîres pour rég1<ïr I45 
^Werses parties de Id puissance publique, «t 
priiii'' rtjr entr'elles les combats d'jutoïit<i. 
- Mtilhctireusemcrjt dss factieux exagéroicnt ne 
^^ystéme , ou pluiàt abusoienr volontâîrenient 
de robsctirité d« ces expressions pour l'adapter 
k letin projets. Ils 8Voi«nt la m^uvaÏM; foi de 
Supposer Is' Fiance sans gouveroeoifnt , sans 
.BUtonfc Icgitime, et de ta con&îdércr comme un 
Vf s peuplé de sauvages qui alloîcat se r^sMf^ 
lier pQUTiie cboisîi des chefs et $e cré«r des Ic^v* 
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Certet oa tkiît oeçttfKr amèrtment à\ivi 

tffiployé'dcs moQ doat lecfuîie a su prof 

auprès d*ane malmude ipionxae zmatH , defiul^ 1 

teng-ïeoïf*, on avo*t wuicnu que U France 

«Vyoit pas Dne eonsouttiofcfixe; etpeut-èrrtTj 

'il étort plus prudent de distinguer te sens véf 

-fTfàbte de ccîte propositioti , cjue de b laçf 

«nlièremcflt. Cmnment d'ailleurs empêcher des 

-factieux d'abuser des mois? Ce liur toujourr 

i^r arme la plus puissante; et le talent de pré» 

toW ne peur pas aller jusqu'à fournir des eic- 

•|iresSîOnS dont il i>e soit pas en leur pouvoir 

4t tirer quelque avantage. 

•" Ceux qui aJSrmoient que la France avoît une 

coiutimtîon suiHsante pour réglertom les pcîq- 

>Voiri et -pour assurer ta liberté du peuple/ cî< 

•tûienf Tiiocienneïé de ce coyauoïe , sans- 5'îip' 

'^u'réter d«révoUtr.ons uirv^nuetdanjsoo gooî- 

'Vernimertt et dans ses us3gi:s. Ils n* reawtv 

qwoîCht pas qtiVn pays peut- ^tjre fort Uiiïg- 

-'tefltsré^î* sans comtitution fixe , avec une'pui^'^ 

^^'Saticepfèpôftdék'anîe , dans les miin^ d*un xno- 

ftarque î'maiis'^si Ton fait entrer en paruge 

-'^luMeuTS aifîoTÎïcs , il faut, pouf éviter les dii-* 

!•' senfions Uv^pUis cruelles , ^claiffr leiirsdroirs «t 

''^P©s«rleitr!Slimîtcs,Enfîn,pôuT prouver que aoa$ 

'avions cette coi^wtntion , ik cicotcnt celle qtù 

• ftvûît exlnéidlfs Ch:]r(enufgne, c'e$i>à-dire; c0e 

qu'avolt 
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JLa paître ta pLit essstm^« ^ dans un projet 
de constitution pour la Frsitœ , éro'ti une 
btMute organisatioa dVtats-gén^ux. Cctoh 
Siusi là le poini !e plus d-fficile. Tant iTobs- 
tidcf ' $*opposoieïit et i'opposent encore à et 
iju^clle fôt établie. H hist attrttiUÊT U plus 
gf^ide partie de ncrs tua heurs aux tJiiïcrrRS 
qui se sont éîevés sur ce sujet , entre 1rs di» 
▼etses classes de citoyens. 

Le cottôell du roi , sans avoir peat-être di$< 
ttesné coui les ioconveoiens des fbricifs suivîei 
dans les étais généraux de 1614* aroit senti 
cepcadanr quVles ne convenoîent pa9 à nofr» 
ntuation présente : tcais il Cfiit que rautomé 
royale ne parviendroit pas à fetîre adopter des 
chàngemsRS , si elle ne se préparoit des kom^ 
tfens auprès de Topinion publique. Sous |« 
numstère de M. de Brienne, par un arrêt du coti»- 
»eil^ du î juillet 1788, on avoit ordonné de*^ 
recherches dans toutes les archives, invité 
les corf^.et les particuliers à s'occuper de et 



^ 



tvail.à commitniqutr leur&xéânîoits. Daisi' 
11-' mots d'octobre sairarit , on rappeb les 
lotablcf qiron avoîi as&embléi Tannée prccc- 
Mtnte, lU fiircnt o:?niii1t^ sur plusieurs qu«- 
lions; tk pouvoieoty tout au plus ij>di<:{uei 
N Ici dffiin des prwnlètcs ebsses. 
^Ê Le ministre ■ ea instruisant ainsi le public 
Hde ses doutes et de ses inccrtUudes , cjçcita; 
f^àe pluî en plus Tatteation génirzk , rcveilii 
rfçus les intérêts^ Lu pitrUmens ri;clamQkat 
îs formes suivies ea 1614 ; le* nobles» ^as 
>Ji^îetv$ provinces imitoieoc cet exemple, 
âéçUro^ienc nuls les ét4ts-gcncraux, s^ils ctoiçat 
autrement composés, Iji grande pluralité de$ 
1 liotablçs professojent h même doctrine. Les 
|j)arcisdns Je ces formes disoieot qti'eltes ^toieiii 
les sev)le5 légales y les stuîes constitudonoellefi 
tC^rnuoiieot au roi le d^Qit d* faire des change^ 
FS4^^ i et .cependant la plupart avottnt soin 
«l'e^ger ceux i}ui leur ^toient conveaables. 

Le aèle excessif quetàrooignoient , en tavcu*, 
des formes de 1614 , les parlemenset la pliii 
grande parfis de la noblesse , étoît au moinf' 
égalé par celui du parti contraire. Tous les 
âiprits , disposés à la fermentation , s*étoi«nt 
sai^ avec avidhé àfi cttut controverse. D« 
K chaque c^té , on passa lap'^dement toutes les 

r 



, p4£cç que les un; exagéroîexu 
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fânlrté de la noblesse , les autff s <n «agi 
roîent les îhcofivénUm, Ainsi s'accroîssoît , 
jiaf diverses cauîes , une division funeste 
entre Us nobles et les .lutres citoyefts. 

Déjà le fdnatiirae de l'égalltéou ramoiir Clé 
k licence, sourdement dirigé p^r des îimbît'éiijr, 
riîpàntîoientles maximis li'S pîuîeKiravaginies. 
Il s^effarçoÎT, mitgré le patriotisme et le dci^ia- 
léressemcm d'un grand liomÎTe de" gentils^ 
hflramtf^i de U$ livréï» i sans distinction , pàï 
dei ^rôchures Incendiaires , à la haine de ta 
ntiiî^ifîlfe, 'Ces br6chvir?s nVurerit pm cepea- 
daAr des sxxztc^ -1 s' prAmpts qiiè leurs au- 
téaH aTtfoiciît , .^îrer ; mais elles pr^pa- 

ré\ r riftc niiçîes œaÉières combiiitîbks, 

t; ' lU d n:c^s formes suivies en 

i5i4 , s^jet, pour les états-gên^riu» de i7S'9, 
de U'rltde contcstitiôW^ Les citoyens <Jtoiéflf 
dîf iri^aês , qiunt à kiir rèjjt'éssn'lâlioo, enlroîs 
Ofd^iîfeens'fdaïijta j^l^r'^i!^ des proyiBééf.* 
d'à {1= < r Tc nunitnijifîiVsViïiJèVnta!!?, Darts 
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is- 



q5i".' ■ ■ -neS', des 
sditui '.v:i Jêfïiitiîs ; tf. , [) .mhï' ces; étUîhi uhs 
a^îeliftti tJ-OH ordte's fèùil\sVet 1^ 'autres les 
a^bîéîi?'*ï^{iîiVés.îÉrtiîiî /plusieurs CÔrttréetfélU = 
Jei'âis^mfcifeVs J<^ tfbis oVd/éiîtnak, 
lia : : : S 'ètks-gcfuîràu* â t Biofe êi nje 

Pàtis , :vi ,uois b/fliîé^ ctttnposwlent tro» 
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C H A P I T R E X. 

ÇOifSiDÈSLàjlOifÊ sur fqripw dt Îa no^Uà* 
frauçoîsf. 



fl*AVois déjàécnt, dans un autre ouvrage t 
quelques réâexions sur l'origine de la nob1«ss« 
. j^atiçoise j mais elles étolent insuffisantes , et 
j|« tâcherai de présenter, dans ce chapitje , des 
notions plus exactes et plus détaillées. ^ 

Le mot de noMt est synonyme ôirtmanjuahU^ 
dUtingfd. Cequi constitué knoblesse de knius- 
sance et les avantages quVUe procure , varie 
suivant tes tems, tes usages Jes opinions. D« 
Urandes venus, de grandi taleos, de belles ao- 
lîonsont toujours été un titre d'illustration pour 
le& descendans de celui qu'elles avoiept rendit 
^élchre. Dans tous les pays , ce moyen d'enno- 
blir ses descendans est presque tn&iUibie jamais 
on sent bien qu'il est le moins fréquent : le| 
richesses et le pouvoir donnent aussi la consi- 
dération publique; et les familles de ceu^ qui 
en ont lojig>tems joui, sont bientôt comptée^ 
parmi tes familles nobles ou remarquables. 

Chez les Romains , dans le tems oli les pa^ 
triciens posscdoient seuls les dignités de la r^ 



J 



•Tt 



inT'^ - . ^tits i ti "î ''- I :-. ■ in* 
>lo r.t !e mot aohiLfoi pour le-î désigner: 

nut5 cet iticetir o^erve que, lorttiiie lei pU* 
^^4t.£ns fuTiint âdoiii aux prcmicri emplùit , b 
^"noblesse ne fjt plat k paria[i;c rxdmif des ûi* 
^mUles patridcRiiLS. Uilkiirnition fju'iU tCJt^oé- 
Htroî«nt par des tcmctions jiijM>ri»ntff , ou pm 
^Htrurs triomphes , auss't fréqiieRsque cent 6ef f>^ 
^HÉncUns, DC pou votent p^ manquer de rt'^HItr 
^'^sur Uurs enfers (t). Il eût é»^ diffi iî« qu* îtt 

Idescendans dç-s MarcUi» kutiluf , dri Prr. '13» 
Lanas , des Publictiu Philo , dei D .^-« 

Volumaius, de& MârçeliiPt œ Cusiest pa» iU 
sombre des nobles ou des p^nonatsi^itéiitptécf 
par leur naissance. BienrÔc 00 don&a It nOtt de 
^.nobles à tous ceux doni Je* parem «rot^sr <>&■ 
BSeupé U chaire curule, h q«i iculf étoirff •»> 
K'iorb^s, par fusâge, à fdire pUcft- éam le y«id» 
^ bule de Uiut nuisoss , ei port»- ans (ymétsMm^ 
^tis irn.ig?s de c«ux de Icunaocicrni^ s^vM!* 
^r rempli le-^ prcmicrpt iCpût&. 

^^•OK pléscîan , le tnbusi dttueot, MrriMr Tîii'iiiy^ 

^*liV. 6.c:p^|7:*£«ittli&i« /rf«l«i «Mftiv'tf «MiM 

f»£i^' P**rûû lamittm « imfamm 0§m Am»**», ^"^t 

^ m*prs Î4eri# ftfiwfiwfc » 

£4 



Ainsi, îa qualité de p,imcîeii fut encore tUl 
'litre tî^honncur i mak il y eut des oob'.es i>16- 
béien* ; et ceux q\ii les premiers de leurs mat- 
* sons piirvcrvoient aux emploi* honorables , teli 
i^t Catoa lé cenSettr» MartttS, Cicéron, ét a 
fiireht BpptVés hommes nonvrauic (i). ^^Ê 

Dès que la noblesse de la naissance put ap^" 
^partenjr à des familles plébéiennes, que cdle- 
tt purent avoir les charges airutes, et prendre 
place au sénat sans se faire inscrire parfliî Ui'- ^ 
pet;kiens, la noMesse cessa de fermer « dans la 
république romaine, rn corps particulier. Elle 
facîiira toujours les moyens d'arriver aux em- 
plois et ceux d'acquérir la considcraiton pubG- 
que; mais enfin elle ne donnoit aucune préro- 
gative légale, aucun droit exclusif. 

U tft fiit de mÊfflesous les empereurs, 
noblesse eut nn poids djrs Topinion, mais au- ' 
cun droit rétl. Ce n'ctoit pas so^is un gouver- 
nement ob des hommes sortis des famUles le^ - 
plt» obicures,o{] de simples soldats parvenoient 
au suprême pouvoir , que la noblesse devc-'t' 
donner de g'ands avantages. Il est vrai qtié , daifif 
les quïtncme et cinquième siècles , on vit mid* 
tfpJier les titres à l'exccs: mais ilsâppailenoient 
aux emplois et non pas à la naissance. Les trots 



(i) Fîtiitus nohiiit. Vide Tk Lh. Uv. %% , &»p- 5 j. < 
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i même éioteot quelque toi» le pArtd^c d-^ê 
rancbu. Au »urpliii , il n'y avoii iuiciine rç^ 
tréci&e pour duçerner \ * nf3hXmi(t de b oiijw 

tact. Il pitixiit qu'en généfil on r • 
romme nohk's \t% lamillcs qui avoi. 
d« ge.-<icaiw , de* préitdirns ougouvemcuTi àtt 
pTo\\ncù^t des siina leurs on d'auTroi magiàtrsU. 
n éiQÎt très>iiin)>ortant tic citer ici ia m jgu 

çs Romains, parce que c'est d\\x%. que ouus 

vons reçu la mots /zo;^ et anèiâtUfCt que lc& 
Francs , comme Us autres bAri):u'es , avoieor 
adopté uu grand ooaiijre de leurs initttutiom. 
i. Tacît€ nous apprtnj q\it Its Germaini choi- 
lîssoicnt leurs rois d*jprc$ la naissance, les g^ 
néraiix ^ il'aprcs fa valeur (i ). On voir i en e ^et^ 
que, ir £me apics lettr invasion usai les Gaulei^ 
les barbues <ilisoitat leurs rots dans une teiAv 
illeî raaî*^ à rejcception de la famille royale, 
les personnes d'une origine disringuccn*ave^rtfnl 
qu'un moyen de pUis , comme h& noble* Ro- 

3105, pourarriver à la considifrânoD publiqut, 

(l} ^dpcf tx nviilkate , tùtits tx fàtitit Jkmiia/, X}t 
Gtrmaa, 
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toujours utile cliez un peuple <}ui fouit de h 

liberté (i). 

Lorsque tes Francs , ou d*iutres peirples tiar- 
bares , s'emparèrent des Gaules , Tctat des peiv 
sonnes ne !i'y régloit point suivant tes vingts 
des ancf ens habitans , tels que les a décrits Jule^ 
César, mais ruivant les loix romaines. Les Gau- 
lois étoient tous citoyens Romains ^ depuis le 



( 
I 



Çt) Plusteers p'ïTSonnes volenr la pr«iiv< de Teitistençs 
é'un coTps de nobles dans ceoe phratse de Tacite : « D* 
Vf minaitius prineiptt mruubant , it majmèut omntj,ka 
» (amtn m ta ^vo^ut quorum ptnts pkhtm ariUrium ta » 
1* apiid prineifti pertraetemur ». Mus Tacite , pu t*. 
mot prisûpti , déiigne ks chefs ^ les principaUK , Ut 
magittrats. On le voit clairement , quriqûw lijrw» jdut 
bas , ai) il dît : *< Eltgttntttf tn tUdtn concHth tt prîitàpa 
y* ^uijttrsptrpagat^vîeo.t^utrtddiimit. Veicï lo tvan* 
tages que Tacite attribue i la noblesse de h luitiaao* i 
elle donnoit quelque . influence dans l«s ai^sembléo di> 
peuple ^ Shx nx, vtf princifUt prout mtaj ^ prQut SO' 
9 s I VIT AS » prout dteus ttihmm ^ prtmt fdemJra ctf ^ fl 
* attdimtmr *>. Une insigne noblesse, ou les beUet acttom 
de leur» ileux , procuraient même à de très-jeunci geiu 
la rêveur 4u chef. Us étoîent agrégés aux auiret guerikOl 
dont la fores et U valeur itoîeitt depiûs long-<cim é^m^ 
véeStCi cctU'-ci n'en cougtssoient pu : m laùgait nal>ciùst 
tt 4ut magna patrum mut ta | princîpu dignatiarum s^- 
^ tt Utceiïtulis adsiptanc, Caitris roittstiortéus « ac jam^ 
t* p^tdtm proiatU aggrtgantur. Ntt rubor inttr sçmittâ i 
H éipUi»m 




'règne dt VMpaçtff. , il n'y «voit aiinine d»ffé« 
trente enir'eux et les hablraos de Rome pûii? 
\tf lotx , le laccuri et k langage. 

Le iVstêfnfr <lu coYntï de B^oulainvîlleff 

ftfôuve encore dç% pattlsans plutôt qite de* 

'défenst^un ; ceux qti! le soutiennent qm 2,tâaâ 

toîn de f< pfé«fir<r comme ill étoir tnconte^ 

' taJîle , et nVmreprennent pas de l^ppuyer sur 

ide$ preuves. D>ins du éctits contre U révcH 

I lution, on n mj^toe eu l'impudence (i*aitr.buer 

^ h conquête de* Gaules l'origine de ootre 

**éob(esse , ei defilit descendre des corrquérani 

IjarbarfiS '1« feniîUe$ nobles depuis un tenu 

tmcnémonàl. S) cette opinion pouvoit avoir 

qnelqvc fonietnent , it sefolt pnident de la 

take. Ce nVs! pas le moyen de faire aimer IH 

noblesse j dans un tems oh tant dVnnemîs sont 

^ injures poiiT sa perte , que de la faire coo» 

*udêrer tomme la suite d'une conquête > et da 

mettre en opposition la postérité des vain* 

queitrs avec ccUè des vaincus, ou , comme 

BoulainvîUers , de dire expressément qu'ctlo 

|\«été produite par violence. Quoique, pourl« 

'ivp^s des sociéfés, il soit bon de reconnoître 

' que tout est justifié par une longue posse^siofl , 

On ne sauroit nier cependant que la conquit* 

est !e moins respectable de tous les titres, et 

^e ïei idéeî de force et d*oppressioo qu'elle 




TOtpa daai rrspîit des sa. ori-Pâ^^e, Tctoptoi 
des Tnçmes oo^-css. 

V.ii si bpnuleiice 4evoû dégoïser ce syst 
^flvK^qoelqiieTiiîiiu n-e.àpîus fwie 

,(Û£OD eOe cQDSeîQe de j «.ânooiUKr^ lorsque 
sa foiseté est ôéïit^'fTc? ''-1^711*1 l'cvdence. 
Tour c^ueb ccr - ^^(.ùtcrcéla 

.poklesse fnuiçoîse ^ il fkudrok sa;>pcscr t^t 
, ià Fiffocs ^vcient trou (Uni U ii^ecd«ace n J 
rhunirtâiion îc-t hèblnns du pays ; qu'ils i'é- . 
tojcrst exclu'/iveaent réserve Us looctioos pu* 
,tÙc^uts, et iur-toiiî celles qui , parleur calure, 
,iri<ifreat les faiotUf^ qui tes om ren^îcs. Oa 
ace, irappui (iecet(e.hYpothèse,k dtffiércflçe 
des 22Deod«s 6\cii pour U ccoipo^iioR des 
dél.ts. Eo gênerai» il en coùtcit uoc plus fotje 
SOiEnie pour!^ i^sunre d'utilMilx^rir i^us pQvK 
celui d*im simple dif 3r:rn toquîu» Au premier 
. coup-d œil « cette dif crence feront croixe q;i« 
les Rooialiu étoient moim consldcrês; mais 
eUepoMvoit avoir pour m-tlf dçproairCT plus 
. de vïircté êux bs^bares^ pa^At •€% Rotn^n^ qjù 
,itoitat CD bien plus grand uoinbrfrL Ce qui fj3^« 
|i£e.ceue ekpUc^oo, et te qui détruit «n 
^ aéaie-tcms iaus les axgumens qn^oa voudi^c 
tiierdc la diffifreace dss compoUiiont , c'est 
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.lie 



dign tié , 



liS du roi î et (faiseurs il 
ntrè qii'il cfoît au pouvoir tfu 



'tîma:n de s^m 



.■eiiud'iin 



iTC. cji con^tQuni a vivre soufl U icfi 



!ue. 



Mai* i quoi swvent les conjecture, qiiandt 
lest ù'its iont ccrtalm? On apU âccusîf l'abbj; 
Lbos d*«agcraiJon ; mal* on rTà jhi dé^ciiit/ 



ie5.prt\ive*. U scroii bien p1 



J*y ajou; 



n 



"M_' de tes combatLrt. Lv;> ji.ii>iiaies lonî 
nenl sans rtiplîque. 
*Xe5 Bourguignons elles Vtsigoth$~ne s'cm- 
irèreitVd'ime partie des Gaules »qiie du cbn- 
icntcment di-î erttpereurs. tls jîrcn^ un partage'' 
desîfrrcs avec les Romains ; ils les traitèrertî'* 
avec uneëg!iliiémière,€t leurs rois s'avouoïent 
dànsLinesbrte de dépendance envers îVmpire^t).** 
\ Dans !cî provinces envahie par tes iFranci, * 
l'autorité des empereurs s'anéantlssoit d*eltt- 
m^me. les h.ibitans, accablés de tnUiJ^<,!ndignéî 
tic l'a vi dite et de nnjiistice des officiers dcl'eai-* 
. . soumenoïem facilement aux barbarei. 



(t) Goo*Î!ic, roi An BourguîgtiofH , avoit fîèinjftre' 
de U'mîîîce, SgUmond fut patricc et c9mte<)«* lîrgetw. 
DÀAv lrr> toix^c Gonéebaut , it e%t dit esprosànient qMi 
les Bour<^utgnoni ce 1» Romaiiu itrolit Cpm* 4*^1^^ 
mSnnetottditton. ^ 



L« Francs avmcnt long-iem» fourni des cotjH ^ 
«iUtalrcs ^x empereuis. Des guerriers ^dçJr 
t'ois même d« ceU« natioo , étoieat panreaiii . 
iinx première^ dignités rofflaiàes soiu Graiieii », 
Vafentinien , Théodose. Ils av-oîent conserva 
pour l'empire, en même- tems qu'ils proficoiei^t 
de sa foiblesse , des senùmens de véoératioa f 
impués par le souvcmr de sa gloire passêe^i 
Ils afoicQtdérà formi des établl:semen$ daià., 
les Gaules ^ lorsque j niéconten$ de leur roî', 
CHildèric , ils le dépouUtèrem de son autorité^ ' , 
ti la con6èrËnt à un offîder rom^ia , le comté. | 
J^£Û/mf* Leur puissance aVoii les fondetneoi* 
les plus solides « quand leitt roi Oovis reçut ^ 
svec des témoignages de joie , le tîlfe et .Ic9 
omemens de patricc roiraiii, , 

On sa't de qudle in6uence |ôm$50Îcrit I«î,. 
évêques dans les consetif de ooi premiers fois j;. 
juel, respect cprouvoit poux etiiL tm p<up)ii 
aiiîmé de toute la ferveur d^ua nouveau zèle. 
On donnolt aux prélats le premier ùng de ' 
tOUt«& les assemblées. Or , long-tems lesptcîàt» 
furent tous Romains. H éioit tnême ordonna i 

^tous les ecclésiastiques de se conformer âiuf 
lobi romaines (i). 

Les Francs avoîeni noiv-seu^enaent adopté I», 
f eligion , mai^ le langage et beaucoup de ma^ 

ffisif»mTes des Romains, C'étott i leur imita» 



(i) B^tuxe, apUsLwok 1 1 p. 760. 



à 






(Tf ) 

tlôe qu'ils avotènt <ies ducs et <I«s eomrél. Ce^ 

pendant , un àe% csraciéres di<rincâ& des bar* 

bares , ne tut point atfoibli fmr le changetntMit 

ilelturniuitHon > je veux parler de leur amour 

pourltf coiabau. Os or purent &e réftoutlre à 

^parcT, comme Pavoienr Êait les em^eceun 

romaîm, les fonctions civiles des fonctions mi- 

htaircs ; et h réunion àti deux âtitorit(^ , dans 

ic$ rn^es magiirtTau , devoit m^eessabeoienc 

pTodutre l'inirchte , ramener rignorance» et 

lire nattre par degré le ré^mc féodal , dans 

tus les pays 06 lei barbares avoicot pdsétré^ 

On ne sait pas quelle portion de propriété 

Francs usurpèrent fut les aocicos habitaos» 

Ln'a conserve auam indice de partage; auài 

est bien prouve qu^ils ne s'emparèrent que 

d*UQe partie du territoire. Les anciennes lohc 

KparUnt souvent des Romains pn>pnécaire$. 

V On pouvoii être barbare de nation , et cftt 

■pendant être né dans Tobscuritc. On pou vois 

descendre des Ro mains f et cependant citer des 

aïeux illustres. On voit dans Grégoire de Tours, 

Eue, plus d'un^ièclt après rctablisseraeni de U 
lonarchîe française » les Romains ou Gaulois 
isiinguotent encore parmi eux , ceux qui 
«étoient d'une origine noble (i). 

Les Francs ctoîcnt si peu diïpo^és à opprimer 
CO Grcgotrs t)« Ti>uf 1 \ dt niii fatrum ^ çap> 9 » dit 




If 5 Romains, que, vou.itnt maîntibîf, en fâvttii»' 
de toui les choycns libres, une indêpenvl^ncç 
tncotnpatibie avec l'ordre ]>iibîic « ils permet^' 
forent à chaque Ifétîîvitlu de vivre suivant s*i 
^îï'Ou suivâiitceîfes qu'il vouloit cho3sir(i). ïl 
3Ï êfoît enjpinr auT^iics et aux cômfe« ,ih maro^ 
renîr en paix les Flr;mcs , les Bourgtùgnos , \k* 
RoiïiaiiTS, cHacitn sutvant sa toi. 
^Lrir TOÎS FfJhCT ne tardèrent pas d'employrr 
flrS Romains dans léurt armées Dc< troupeir0<{ 
tfaîne* a/ânt triU4:ivec Clovis» consiTvèreol 
hurs îo!)c ■ It-ûrs mœtrj Je nom de leurs tcgiofu:} 
et leur d'Isdptine^à^. Gi^goire de Tours parlt 
sduvcVrt 'dé?-fr6tt|>es fournies par les divenes 
prdifm'cès; Tty k ^'â j sans bumilier le peupU 
ednqùîs^iî eftf été^'assei naturel^ C|ue Icriaît 
nVlissent cbhïto'^i^i des Francs des places ini» 
portirttei îi!t cejicndaht , telle ëioit l'égalité etif 
rft-'l es" anciens et lei nouveaux habitons , que les 
Rtifttaîtts BV Gâulbis p^rvenô le (ït 'an X prt.tnlèref 

*r't' "■ •- • '"• ^■' — ' ' '■■ '-^. 

qiitïlw'Î^Mit Ctl'^Êateài-iu^ écDknr pcft dUtîqguè$ pu, \«itg 

Ifi^ifiuu. /L^tn^i.^ J^^ai tamm. ^}l^chif\\iiÀ-^\jtii ir^ 
ouÇi , iiéi as familles de rénateurs , dt str.atotibus , 9^ 
d* 'geTitre sifjtonc. L'-iiteur de la tk rfe Gtégoirs m 
quft ses paref ■■ i'- '.r'\t natiiilbut illi: -'■:'■ 
3^f?l B attttt , tairt. »,pJig 5S0, form. * , îi». l. 

^«)<.tl^l1>C0{)<t dt ,kil» %uth'K9f c^p. 13.. 

dignités 
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( «1 ) 



^ iiinti <! 



pas muias cvtdcrotin'n» t'flniL.U «|ti' 

lUc lus h.11!' 'L k« 



ion, Sam doute il étoit plut Koflotalile 
roîr cilef pariaî ses aïcus un Rtimjîfi éw 

'aa iMAJcâ du paliFs , qu\ui tûnpU'r 5aldtf|, 

■ - -' ■•-■■'■ .u Vbig"tfi. 

»,, j j'earaminiT w le« HofliAJv^ 

Qps^ n'eurent p^» à suppprter bcauicj^up d'atclr 

ic^uu léiulit ijtui ydhîi durtmi btcniéi <|i«^' 
Inp su milieu cîi." rinarthir: rnjiii Ub iioau'v § 
Uiriip.iv^\mçs comme ic» ;<;t «•/ut*f 

f^ECQl pits 4 ctre unnéanlie« (i). 
t } Si In cao^juéjy^ui us CJanéiÉtntoL U U 

LcSj fours Aaccniuis se cwfoii 

ttioiu L'AoEletuTt , conquise ptutiean (oU ^ en wt IM 

mple , âfuï tjus to«tei lu aomicJiw lipwl£«» J»W k* 

u&Iei d» notd. 

Tîiro* /, F 




it 1 



(83 ) 

n est donc bien démontré que l'mvasîon des 
Francs n'a point avili les anciens habilans, et 
crée line noblesse exclusive en faveur des nou^ 
veaux. 

La loi salique , ou la loi des Francs ^ ne ren* 
tienne pas même un seul mot qui rappelle la 
noblesse de la naissance ; elle ne distingue , quanW 
à Fêtât des personnes , que des ingénus , detV 
affranchis et des esclaves. Il est fait mention , ce 
pendant , des grands, des £dèles , des nobles:, dan^ 
toutes les ordonnances des rois de la première et 
de la seconde ; mais ces titres ne s'appUquoient 
qu'aux ducs , aux comtes , aux évéques j aux 
officiers du palais (l). 

Une fonle de monumens prouvent que tct 
Antrusdons étoient des hommes libres qui se 
lecommandoient au roi par un serment parti- 
culier, et les L(udeSf ceux qu'il avoit honorés d*uii 
t>énéfîce ou d'une magistrature ; et qu'ainsi Poo 
n*étoii ni Antrusôon ^ ni Leude par la naissance* 

Dans les premiers teins de notre monarchie, 
on avoit même sur la noblesse de ta naissance 
des principes qui serolent avoués par la raison bi 
plus sévère. La noblesse etoit un motif de pré- 
férence pour les emplois ;rmais te mérite poU' 



( i ) Id€à mobiles nostri de tp'uiopaii ordineeidt aliit^ 
OTiinihus inuntmntt Cap. Caf, Calv. til. 8^ cap. }t. 




cotidurre aux premi^rei dignité dei cito}'eiu 
n€n ÙMi h claise ht plus obscure. II BiUoit que 

t exemples en fusaient assez ïvêqucan , et qu'en 
anl de ]\jbsairîtéi, on ne rougU p» âet «on 
origine 5 puisque celle de Condo, élevé «u rang 
4c comlc deï diïme«liques du rai Tbéodebért ^ 
^^mft un sujet de louage au poiu Fortunat^ 
Hsque dé Boîtiers (i) . 

^Kkiique jour on entend soutenir cependant , 
J^BC louiez lei personnes d*une origine distin- 
guée formotent un ordre distinct y même souf 
letf roJa de h première et de ]» aecond« ncef. 
On ne peut donner i ce synéme une apparence 
de probabilité , quVn confondant avec les nobles 
iuîij»oce f Icf principaux magistrats et k» 



i 



{ j ) Mrnt gttitroja. ùH frtfhso tumiuf fiUgtt , 
Çua nutitis propti'u amplificaiit av«t. 

Fhrttpostenmt p*r quant jua crejc'u origo 
Et fiidt anû^nof sutgtrt Idude patres î 

Ifamjiprafirturgenirit qui strvat hoaùrem^ 
Çuanta magu laur est naiituaft gttua }i 

^E FoKTUMAT ajoute , en patlâiit du toL* 

Justh tt egregios inttf sedtrf pounte^ 
Conpii/am reddens proficUnte gradâ. 

Ovu »ne éiépi , a(!xeuie I un comte GoUoi^rius, il dît : 

^^^^nÛFK erîgitur pmrviu tt aîtus homo. 



( 94 ) 

bénçfiaicrs qufi le. monarque nommoi^ â soi 

I Çté ,'{5^ qui luraa'^ umovtbk^ jusqu'au lègae dq 
tCba?*ics7le-Ctau?.ô : .-jpais on np, voit pas st 
f'quçl fùtidejtrient oa appliqueroît au»! nobles i&^ 
eaiss4;iC(J cequi, çot^cçrftoitlesducs oul?s comtes 
^ayunt riiércdit^ dçs fîefa. Qurjiqu'ils fussent -jux 
.jucaiiefxang parleurs cmplQÎ s, et qu^il^dussér 
niustrrr Itiurs descetitîatîs , ils pouvoient ctre 
cl^çfisis p^ le roi, incîliréremtperjt dans loniesi 
Je&.ckssts ; ej. ils navoîenl pas , suiivajit ks loLsj^ 
,dps relions plus p3f:icuU£:re.5 ayeç. le« famiUca 
'distinguées, qu'avee les derniers citoyeD5(i). 

f 4 ) Pour prouver cjiî'tl cïistoil un orvlre, t^c famillct 
ftolitts sôui lesiois delà seconde race, ôo «te IifwowisçJ 
f lire d'Hincmar , di ordinàpàlatù, et l'oa prcicitdapp«- 
«.crotr le clergé, les nobles et k'SpliUéins, daîis t^i 
observations sur îes plaids gi^ncia«iï de Ch3ilcmag;nc- 
Hiitcmar dit tjuc. Chûriei canvoquoit la giaeT'airtB 
majeurs clercs et iai^tte: ; fiivoir : ^ l^< ->- poiwl 

» délibérer ; les /nino/cf prtur recevoir ^U:. . . ,ionî 
» pour traiter quelquefois' ç»w - in^aie* IfttNt^vtof jujetï, 
k ncn pu* autfinté , Ri^ï p^ I^r pfôpie tnfcHîgCS^cl 
I» pat leur apprdbatiati *. * ' 

Or , quepçtitvof)<nte»dre pa^ h j^èttixtàhé ict myfurt, 

'si ce n'est tous^eux , <jiâ. ivc^ink dî V'^UWrili , c^pwe 

îes cvéques, les abU's, les duçs^ les camtes , les mi/iî 

dominici , les bénçlîcicf^f , lev éclitvtMS» Hirtcmm n.iiu ci* 

pïîque 'to -miffle qiiclV fteîent teui qtti , parmi i -^ 

£ t 



r ■ 



Quoique , cour l<u [>t .. ^oiiaU 

5oGïti5ile*l'uors,cit|u'nnj \'Xt9 



mvmpjQom p^'9 paBltu j }fZsqU*à ce qur [ i 
-hc,q );lpM, mai» qiiiift 

:sclavai!' . 11 n*cst. ^Jqiic p4< -iurprcnûXii. •qbç 

f'^icfriîssafit àHébgn ,.^irûqv^i]c Retint >, qUijy'l 

I« ftioltludt de Iran inTérieim paai 4^i'Yf)l 1^^** 

mïvnnt que } es qoe< tiens n i -;- . !i'rrnnî<-i.[ . 1 

ftpmlôèl ou temporel , oa toni t« Kl .!)lt, Quel 

rapport exttte^t^il entre le comte nu 1» autres mi^^ittati 
Slmmvfs^r le r<N»-ct tin tt>yi*.4inTaiàillei nobles .'Nou^ 

peW«M pcilgt [wr le pUtdn ^néfuux idi^nt paiU Hitûainr, 
au'il.fJatïc f-iite une îdvc <lt l'îlifltifnfoiiiu pst»;* ' "i 
mlaûoo ^ SW15 Cli sikit) igtie , mais bien pl^ti'^t <-. - 

Iflt .n&totû .«t ife* fb*c;i»««i <t*î pJ-iWa tena* ptilii 
comtes ou ics mwJt iu^iM/a' 4lADtlitfiiifffa»n*«>î^«i«»«\ 

F a^ 




du roi, son bienfaiteur : « H t'avoît feit libre 
» et non pas noble y ce qui est impossible après 
» l'affranchisseroeni (i). 

Leiïhabitans des Gaules avoîent beaucoup de, 
terfs pour la culture de leurs terres , avant 
fentrée des barbares. Les guerres intestine*» si 
fréquentes sous les rois de la première et de 
h seconde races , augmentèrent d'autant plus le 
nombre dçs serfs , que tous les prisonniera de 
guerre ctoient condamnés à la servitude. Ce 
n'étoit pas seulement îa guerre qui attentoit ï U 
liberté des personnes ; mais le fisc du roi, comme, 
celui des magistrats ou des bénéficiers , s*ef- 
foTÇoient de diminuer le nombre des ingénue ^ 
ou libres ,pour obtenir des cens plus considérablci " 
sur les biens et sur les personnes- Les Franc* 
n'étoierrt pas , à cet égard , plus favorisée que les 
Romains (2), 



i 



fOiie Uferuitim, Tbeoganus , dt Gi^xtU Ludould pu, 

{%) Glégûirc de Tours , Uv. 7 , «p. î?, dit que d» 
Fnncs qui étotent îngénut , «lu xctn.% de Ckiiiebert , iWeot 
soair» au tribut pat onde ses successeurs , c*est-»~cllre ,, ^ 
qu'on les rompiit parmi t» tributaîrct, espace d« colont 
qui n'i-loknt pas cnit^rtincnt lîbiçi, ni cntiéfemeiii ictfs 
Mulms de Franais tfui,. tempore Ch'fHekerds rfgis « ingtnm 




;, Ici cDmtei et ks uisre* 
sf •* ■ ' rexcc*»ive âutontf lim 

^ , de leur influcoce fUi 
grand nombre âc ceux qui , sutVAnt ia 
jnc?ars du teiii5 , knr étoioiL dé?oué) par a» 
scrna-o! pirtit^icT, mteot acquU une ïtnài' 
:»cndinctf eaiière dans TexTcicf de Irun Fonc- 
ions t et Innsformé en propri^t6 les Urfna 
allaehées à levirc offices ; lonque lei poMCMeur* 
des bénéfices royaux curent réussi â s*eii readre 
les maîtres absolus j cnBn , lorequc le# ficff furent 

Kbvenushéréuiu'tjrcs, UDt: ioide de petiu éUI* 
c formtrcnl , dont ïes chefs ou Kigoeun nç 
onsidéroi^nt le roi que comme k premîrr 
d'cntr^oix , et ne se croyoient pu obligéi de te 
servir , s'ils n*a volent pas en vert lui dei licoi 
de veusailtâ; on ne disUngaolt plus les romain» 
des Francs. Depuis pimieurs iièdrif il f'éicMC 
fah un mélange des mccuxj roouîiiet et de» 
mœurs barbares, qui aToient dcfooc » touf Icf 
hahitans dtl rovaumc un cmctère commun. 
K Ce gnmd nombre de ye^gnefief, ofi de peii»/^i 
^f ou veTiit notés multiplia les guerres éiat tijuh i 
les prties de la Ynnot , et ,,confé<iti<-inmetu , 
les serfs, La loi des cambatt dut précipiter dam 
la fuisère et dans b serritude ^ des homm«* 
kupmvant rkbei et nobles | et dut en cmiduire 



(83) 
3 rniuslfation , qui , iusqu'alors , avoîeht T'^cu 

dans l'obscur ilé. La terreur et lu supetslilion 

firent aussi beaucoup de serfs volontaires , qui 

se choisîssoienl un maître puissant, oiî se don- 

ilrïoientaus églises. Tous les propriéiaîi'e» s'em- 1 

prcssoient de se lier à un seignrur, de lui promet- ' 

tre !e service militaire , et dedécliurer qu'ils tenoicftl 

tic lui leurs propriétés j pour acquérir sa proiec- ,, 

tîon. . ^Ê 

' txk prcjiigës apportes de la Germanie paf drt^ 

guerriers léro ces, contre les occUratîons paisibles 

du laboureur 5 s'accrurent au miiieu de tant et 

désordres. 

^ ïï y eut ^ canime chez les Romains! , pluitetir* 

tb^ses intermédiaires entre la servitude connpîettd 

fet la literie. Quand on affranchissoîl les serf»:, 

'on ne lesretldoit pas toujoitrs entièrement libt£& 

Oh appela vilains ou roturiers , tous ceux ipa 

lie livroifeTît àragriculture, et dont les Viens oo 

les personnes étoit soumis a des rcdcvaiices ()r). 

(tf,J Le mot roturier vient d'up mot de la hn'x Is- 
^atté ruptuarius , q^ut rompt I^ terre \ cflul de vilain^ de 
pilJti , qui sîjnîîîoit domaine. On doimoît le nom de vl- 
\iia aux sclTs ou g^hs de po'èiîi on le dânnoit aiiSti an 
tttttîvatctrrs dont les ïtrrcs dç/oicftt àct reAtvtSictS « et 
^i n'afoient «ntr'cwx et leur sdgoeor, suivant t'ctpre^ 
siott de Ila;P J3cifotitîifl« ^d'ttutre juge que Die*i, Hfie 
hvt pas CfQÎte ^ue les redevances scigncuiïalcs aieot 






«t k 
îéncrsi^ il - 

roturières , 14 ccUus qui deffûciit unùtgtuan U 
seuritc milituire , unurct iwÂle*. Amii , f itr*- 
éputéa nobli;*^ non-joalcrnoîl ^« <d - 

|>ar le sari d<is co:r' ' . tum au;4^c Imé» 
qui étoicnt restés - rgi Ijttf» ^cm tfour» 

|ïenoiu)Ba et dam huit knev. 

Déjà 4«otu Cbrlet-L' Diasvef I» lii^i^ «tf 
pelùit ui!Ë idée de nr^bW^e «M et d ii i î f n p » 
Diins un acte d'iffranctâ*K*^»r«t «q tiv^^v #i* 



f'iVsiïritit 




Leuthardius , cette empereur cîéclaroit qu'il se 
rcndoiL libre , comme s'il étoît né d'une famille 
noble (i). 

On sait que les personnes libres d'origine 
ctoient appelées ingénues. Le mot ingénu fut 
souvent employé comme syonyme de noble ^s 
depuis le neuvième siècle (2). Cependant, il™ 
n'ayoit pas une signification différente de celle 1 
que lui donnoient les Romains ( 3 ). Le mot^ 
gentilhomme ou genùtis fut aussi mis en usage ^ 
pour exprimer, comme les mots noble, ou ingénu,. 
Tongine libre (4). 



(l ) Dicefnlmui ut... quocumqiie fi âbuerit^ omrûius 
modis Ubif velui NOBïLi PROSkPîA gtnitus euet^lite" 
raliter pernastram aut^r'uittem pergat. Bugooti^m nous 
Farmuiaràtrt Marculf. Lih. i, farm. lî. 

{2) £tcangruitm otstqulunslcut hommes ingentù^txindt] 
eidcm monojiieno exiieunt, meorum JtiGEUVlTjts, rSL 
itORiUTAS vUtscaî. Charta Carlamannl rcgis ann. 89t. 
i—lngenuitas noHBtaj. In CAronko Re'ucher peugtiui , 
itnn, loS^. Duciiige, au mot ingensus. 

( 3 ) L'acte d'affrancbissemcnt d'un seif étoït appeli 
charta Ingcnuiat'iJ, Duatoge ^ pour le prouver, cUe les C»- J 
pitulaircï y les Foimules de Mitculfe. 

( 4 ) GtHTtUS noUlis ingenuus. Vïdt Ducange. Oa 
donne dt^'cxxes étymologtes au mot gentlUiomnte ; miic 
U leule ^ui t»t évidemment foadée , ut ccUe qui dér 




(pi ) 

Le genre de senrîc« mîtitiîre te pttis dUtmgrté 
iK Uf anciens pcupUi gucrltt^n > étmi c<!lui 
de b cavaluric , parce qu'il cxificoit p[iu de 
d^pen.1^ que le service dai ntriuninii. Ln 
Français libres préfêrtûcni de combauri" à cht val. 
! lis ne voulurent pas mctne rtrc empffiyéa dif- 
férciiunent , lorsqu'on fit marcher ^ dans Ici 
guerres , kf meh et U'$ afFnuichU qui ccusbftt- 
toicnt à pied. Le titrtî de milu « cj'i éa c<nn- 
balUnl , devint «cmbliilik à i^-îu- }*: iûbttlUfîas 

Éou cfaevalitr. Bicniôt b cIk*\ i tmc otpècc 

l^e dignité persounellc , Apres uu m<vici«i y eo 
jq[ualité dVcuycr. 
Le9 nobles ou gentilshommrsi , p;(r ccb inétoe 
qu'il* » dévouoienl au service de» wrgnccirv^ 
<Omfne pages y écuyers ^ chrvdlier; , bommcj 
d'armes, obtinrent , dan^ chaque Bef^^ des faveurs 
et des exemptions. U fut trcs-utile , pour l«i 
Kfonsenrer , et pour «e S'^furcr d(*s serfs et dë> 

^ptivc dd mot gtnùlîSf employé pjr Ies Romsitis , rclitl* 

^ vtncnt à 1» ftâiïSance, Gens signifi-iît îr^uvciitrace , nialtexu 

^^TttC'Lii^c ,iiv, 9 cap î? , nomme U (tiiiwti deiPoritîetis', 

^^^oûnagem. On appel lit ceux d'-nf mhmt maison jvw- 

rti&j'. Les esclaves n'avoient pnii-' . ncc , jraiîVjue Ht 

«nfans ippartendcnt trmj^"', îc lear mère-, 

et t'ot dans ce sent tjue I i , é'.-^^X hp^^ 

i C«tni de serf ou d'afframS. ' ■ le* ^ 




( P2 ) 

îeiîrs tîcscendPAS } d'aputer à son nom un titre 
pût indiquer la noblesse. 

H faut donc distinguer la noblesib antérieure 
aux fiefs , de celle qui lui est postérieure. Ijà 
^JUÏérence n'est pas sitilemenl en ce que la (ffè- 
•micre ne donnoit aucun avanuge légal ; qu'elk 
^toit laissée à l'opinion ; qu'on nd portoit aucun 
-litre ^ à moins qu'il ne fût relatif à Temploi on 
la magistrature dont on étoit revêtu. Elle n'iétoft 
■que l'illusion d'une famille , par les grand* em- 
plois ou des actions mémorable*- La seconde 
comprend aussi beaucoup de familles illustres^ 
mais ne suppose pis toujours rillustralton. So|i- 
Tent elle n'indique que l'ancienne possession d*un 
.6ef j ou la franchise d'origine (i)i - ^Ê 

( t ) Lidisiincti^n <jiic nous avons (me sut hnobîcîîe, 
.■été reconnue par le prfsidtrnt Hcnaillt,iîkns s«£ «Uu- 
VKboni sor le icgnc de Philippe Ilf. Appuyé du tcmei- 
giiïge de M. de Valois » il soutient que , • sotts Ja prc- 
mittt race , et long - tems sous la deuxicme cice , tef 
lomnies libres , sans disiinction de Fraucs^ét de Gmloî* 
Ploient tottj d'une condition égaie ; que cette t'galitinc fat 
troubh'c que p^t la r^^volce et la violence de ceiti ijui 
Qmrpèrent les scîgncuiies \ que cent qui ^t^icat tt^tivS 
de grandes dignîtcs, étoicnf les ffrcmii/i des citoyens » 
mïis n'en étolcnt p:i» séfarésf îl fcptotliç à tcai ^ui 
jugent diff, rcmmçDt , de confonirt rautOfW aftc î'itatdif 
personnes ». 



» 




(• n ) 

Hf^bli'^e^ «^ CtfDr<-*n(iit lelkaient arec U 
^Mnohr^f ilWkginâ, qUi' les moti /i0,&£; Aammgp 
tiftiUAjfftme , ou /fiifw àcmme . exprimcrcnt U^ 
cine d* ■'" •• -^ ' I )» 

X)iM V 4, puce qxTcUei ii*a¥oict* 

ais subi le joug dti b iwtvitudtf , obttnit'nt 

as p^Ivilèg<^â , «t tous burs hjbkatu furent 

blcâ. Un voU, pr âca lettres de Louis VU , 

'âo 1145* (2)» que Ict! cilayçiu; de U ville do 

Boi|i^ej[ purtokot le litre de B£ivoKs, 

En I ^71 ,; le prévôt de P^fts roulut faioei 

yer des drojt» dei. Jrane fii'f à quelques kibi- 

ns. Lés Parisiens «préieûlÈienl au roi CW- 

c& V, qxi^ils avoicivt toujours possédé des fiefs et 

"dcf arrièrcs-Gcrj,s.ins être irtfju;ét^!S, qu'ils .ivoicno 

loufOUTs usé^ suivant le mérite ei tes làcultcs 

dpii pcrsonne-s de freins dorés et des iftuutâ <ft- 

ncmem ( j.) appariftiunt à ftfar di ehcvaUer^ 

ainsi ^ue du drah dt recevoir h chtvahne , comme 

Iks nulles de ract du royaume (4). Le roi te- 
( I } Il en fut <lc rti^QC «n Angle i«m , oâ it mot/ra»- 
efi/ AoJHo signiSoit ausn ifcntilh hamo. Vûyei U Glos- 
faire de Speltnm. 

( î ) Tom, I des otdonn, du. Lounc , et notçî de M, dt 

{;î )jf<£*m, totn. V, 

(4) U/iqtufauûnttsHuiidum mtrjj^mftfacdtmfpfr» 




^ 




conimt la Yérité cl U justice de leurs repré- 
sentations , et fit cesser les poursuites du pré- 
vôt. Les bourgeois de Paris , ayant tous les droîta 
de ia noblesse , pouvant recevoir la chevalerie , 
et oient dooc fondés à se dire nobles ou gentila* 
hommes. 

Paris n*étoit pas la seule ville dont les ha- 
bilans jouissent de pareils privilèges. La Roque 
cite Rouen , Troyes , Reims , Poitiers , la Ro- 
chelle ( I ) ; on pourroit en ajouter beacoup d*au- 
tres. Suivant le même auteur , Henri Ul reconnut 
aux habitans de toutes les villes franches ^ le droit 
de prendre la qualité de nobles. 

Quand l'établissement des communes fut d(^ . 
Tenu général , il étoit naturel que , parmi le» 
descendans des roturiers ou des serfs ^ ceux qui 
avoient acquis des richesses fussent ambitieux 
de porter le titre de noble ou de gentils-homuie* , 
puisqu'il étoit honorifique et procuroit des pri- 
vilèges. 11 étoit naturel que ceux qui parTc- 
noïent à de grands emplois pussent avoir toutea 
les distinctions propres à leur faire obtenir la 
considération publique. Nos rois avoient loujotu» 




sonarttm , hrii aureatts et alilt Qtnamtnth , adttatam 
miUtix pernnennhuj , ntc non. jure assumendi milaîam «i^ 
matàm , pjxyut noi'Ues génère et origine regnî no/trït 
( I ) Traité de ta noblesse, cbap. )j et ^*, 



\ 
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eii le droit » même qiund leur puiuAnec lu 

ïf- plm iFutbtJe , (Je hirc motittr au pnrmirrj 

^^ng le plu9 obsui de leurs sujcU. il éinît 

^Bonc trc«-iîjnpie qu*lli donnassent dc% kiitcs de 

^poblejïe^IjCit prcmicrcs que nowi connoifMjni icnt 

du règne de Philippe- Je -Hirdî ; mais aupa- 

tiTint } on l'ennobli ssoil déjà par les arinri 
l Ll possession di:^ âefs ; on onobli^ïciît aaui 
s» caîVAM , en cpousint une genàt-femme { i), 
>« lelUe9 do noblesse ^ lar«i|u'cllcs ét/iî— 
méritées , ne iiaïsoient que contirmer uïk ,- 
tratîon qui D*eût pas moins existé sans ce ?*l,ai- 
gnagc. 

Les défenseurs des prérogatives royales aou- 

^lenoient que le monarque seul pouvoît «Jioblir 

pr lettres , qu'il pouvoit seul donner h che- 

K-v^lerie à un roturier ; car celui qui étoit né 

Tioble pouvoit h recevoir d'un simple chcya- 

l!er( 2) j mais beaucoup de seigneurs acccrdoient 

H ( 1 ^ficaûnaiioîr, GiiiLuioe deBeauvoisie, dupj4f Etai 
blUseroensdeS. LauK, liv i , chap. tiS. 

■ {i) Dani (ci lettrst d'anoblissemeatïccatiiéeiea t}jf , 
pu PhàUppc (Jc Valoif , à Simon de Buiiy , ptocufcur- 
géaéiil ^ U est ^t ijitc, comme notU , il pourra venir à 
t'iat de lihtvltrit , tt pftndrt ttiii état de chevetlier 4* 
^lucctnque ihevaUer futU /ui piaira. Mtfmt de l'ACAdémio 
es t>elles-l«ttrcs , tom. 50 , pag. £»|« 





dc& eiiçobUssemens e.1 ^û^oien^^ 4^iiS If^ur iot' 
(oircâ, aut<mt dç dieyaliei^ qu'ils la jugâpknt 
propos (i),. hos gyuvcrnçua ti-^sproviaocsct 
Ufs licuteqao» douçoitenî. aussi des kl|lr»s. dç 

Par ct?!i même que pouï élrc réputé cgUc: 
'ou aeat'^îi^nïme , ÎI ^V^^il long-temps stiffi cl^Lirc 
bre d'urigiiîo,. cl que des viHeiscrtlicre«*vvicn{ 
oui de lii noblesse , il étoit inïp.ossiblç,,d^ .nu 
pas IVlribuer à tous ceux gui extiyOJcijt , i^^ 
rotssïon* honorable^. La constiiéraUonpiifcîir 
lie fUlt l?t?ujo.uïj3 les préju^Tés c^îiteïTïjHiiR^ïi». 
ne tarcîcrent pas de pçrraetli'C aux.nûblesrûi:- 
qui^itiorv ées^ tenures jroturiercs ; mai* \\$ iirtT.E 
îTCgard^T loç- noblesse , comme mçonip '■■''■' '■.vt'c 
Iccrtairies professions j. ce qu'on appeki ,;w#^ 

Gependiintbi dcrogeunce fut krtg-temps iflconnuc 
dans pluîieui^ provinces j éans d'autycst les pit- 
viltj^cs furent aeuîeînent suspendus, et non éicîqij, 
parle commerce ou par Il'^s arts méclianiqucs , 
qui a "toujours subsisté en. Bretagne. X^esjois 

(t)iL^coqiic, clisp. vî cïtç des icttrcs de Pfcilippc-k- 
Bd , qui reconnut , en 119S t, l'angi pruUqué <l.tus ii 

nîchîu«ée JcÇatcassoiuie , et. en Provcatc, pu lct)iic! 
ici boujcgcoû pouvoient éirc MniKvûhvi p^r k» ««èUf • 
baroiu, Mchcvéi^u» et ^vèi^ucsi » Voyc» auiii htiJU^fi- 

rejevoient 
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tC«K t de leurs rcvvntiA, ou 'M 

»-»eèac fâs be^oiii , |KMir iub(hivr , <tr ' 
1 !»■ Bill I . à l'agi in iUmi'«| mum Am» fuf«Àr 
vfsm^ Tvrre itùbUmtni. W y eirr pni dt éij£«^* 
re q cr emrc vivre nf>l>li mrnt er *'fr ' 

^^ On vivoit &ur-io»t n'..i;i.-ititrii . i 
IBoft proCcscion riiu ariuri. Jf 

sicde , il firt pennM A tom It "Jéé» 

lc9 offiders de la rn i roi^ o 

qualité de cnblM. htiu^ \\ (ltf»n> 
ceiDE dont raJcul et I ■ f*îe it'.yw.-...- , -. .-J 
■profession de* ara»» (i). 
^[ A mesure que f» ttknpct ^'♦trf 



(t) Le pràsidty- II"- 

r:l n'ihoti pg» aé «o^r' 
vT<m des Asiocf . k»^ i^ . 



4/et CViBii£>; . 4jiï (t*i.i> 



^» •- »»'4JI«* 
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elles partagèrent l'estime auparavànc rés( 
•réiat militaire. FrançoUIcrfoisôit chevalirrs des 
i furkconsultes et des hommes de lettres, II per-^ 
►mit à l'université de Toulouse de donner 1^1 
chevalerie aux doaeurs. Il y eut des chevaliers 
h-ioix dès le treisième siècle ; Sainte-Palaye ob- 
serve (^u*ils avoient le pas sur les chevalic 
d'armes. 

Laroque dit que, Càns' plusieurs université 
de France , les docteurs regens , après viftgt axù 
d'exercice , obtenoient le titre de comte, jyam 
ta province du Dauphiné, jusqu'au seizième 
siècle, les docteurs en droit et en médecine 
transmirent la noblesse à leurs enfans. Us avoient— 
encore , au moment de la révolution , ainsi qifC^ 
ceux du Lyonnois , du Forei lît du Beaujoîois , 
le droit déporter le titre de nobles ; et les jugds 
royaux prenotent le titre d'écuyer dam U plus 
grande partie du royaume. 

plusieurs fois , les personnes en possession d*^^^ 
la noblesse , voulurent jouir du droit exclusif de9 
|)0sscder les fiefs ; mais elles parvinrent seulement 
à empêcher les rotarkrs de les acquérir à pris 
d'argent et non de les avoir par héritage : encore 
ce succès ne dura que peudetems; tonthommt 
qui put en payer un fief eut bientôt le droit 
de l'acheter. Les fiefs anoblirent jusqti'à l'ôrdon- 
cance de Blois ,en 1 597. 




(99) 
I ipîs -avakni im 4iif>si de U noblesse obe 

^Oiiîv XJV et Loiûs XV aiuchcreni Ij j 
, tit» oiBces dont h plu|i4rt avoietit dfs fondions 
îu importâmes. 

Beaucoup d'ùtrangers en s«t;thliisaQE ànm le 
Toyaiimc « ont conserve le titre de nobles, doni 
^jh \onii&Qiçnt dans les p»ys ({irilf habitoicnc au- 
P^âTsyant, lU n'aurgii^nt pu Tobicnir Icg^tlcment 
(j4ie par la coDcessioa du roL De fjucl droit un 
étnnges pourroit-il ^sansJ'AUtoiitcdu gouverne- 
mcat traaçok, se pri^vaioir d'une dîjtmci'ujn 

tqulJ a reçue d'un autre souverain } Mais il n'y 
cyt jamais de règles bien précises, en France, 
$ur la noblesse, et sur-tout elles ne Rirent j%- 
nmU exactement observées. Les moyens de s'a- 
no blîr ont toujours Tarïé, suivaitt les besûtm 
I de l'état , les caprices des miinlstrcs, Tadrcsse 
i <l<â £abricateurs de giHiéalogies, 
I .Les rois de France , votilant établir des sub- 
I si^ I ssns le consentement des représentans du 
I peuple , eurent soin d'exempter les nobles , parce 
I qu'ils en recevoieni des secours milituires, et 
L liur-tout parce qu'ils vouloient épargner ceux 
■ qui avoient les plus grands moyens de rcsis- 
Tance. Pour dirainuçr le jiombre des €x«npts , 
H la couronne eut donc inî^êt à restreindre celui 

I 




( lOO ) 

T^s nobles : ce fut cç qui prodiùsir , dans 

- deux derniers sièdcs , «ne foule d'ordonninc 

poiir ns laisser subsister d'autres anoblbïéJ 

»qîens tjnè ceux qiie le roi pourroit acccrJer , 

'ôti ^» dcriver<^cnt de certains oiBccs ; pour 

détruire Ia noblesse des docteurs en Jioit ou en 

-médecine, et des habuans des villes franche, 

tt "pciir ordonner dts recherches contre les fauie 

■ficèhs, Avi lieu d'abandonner à l'opinion la dé- 

rogeance des simples gentikïioinmes sans fonc- 

' tions politique*, on consacra sur ce sujet plu- 

-sjeufs préjugés fimestes qui avilissoîent d^uiil» 

'•professions. On dégradoit les iiobles qm devt- 

noient fermiers, marchands auajtïsans, er qui 

n'acquéroitnt pas assez de richesses poiir payer 

d« letrrçs de réhabilitation; et on leur conur- 

'•voit leiiTs privilèges ,- s'ils prcfcroient Être lùs* 

trions o\i satellites des compagnies de finance. 

•J^ noblesse française , quoique tièj-nombreust, 

relativement aux privilèges dont elle joui&çoii' 

au commencement de la révolution , l'^roit donc 

réellement beaucoup moins que dans les ûècki 

précédcns. 

En Angleterre , indépendamment de la 
gnilé de la pairie , qui comprend les diws 
marqub , comles , vicomtes , barons , il exisCi 
tncore d'autres titres d'honneitr ou do 
blesse. Ctnx de chevaliers baronnets 





pour Içs ûh «înci , et crïtï i.* émnUff. 
, ne pçnv*m é» rr d ; ^ 

î 
roi^ et alur» ii p^^ AWt iîU nméi , à 
Ui. U J I ; «\»i aii!£ fils ' ' ? 

ers , 3' : s des pasrs . -y 

ont) BUY. avDcars , iiuic nicJecms. Qtiant ,â ' 
isltté de gentilhomme, cous ceux qui fiDnt 
iers dans 4Vraée et -eVércsnt ifh. protcî- 
s pour lesQueHesilfaitt avrr^- - - — 

ah /i/'Wfl/f ,(rHf ci-nx quîjc) .. l. .,.: 

e uïsanc« . nt de leur revend, cjpt 

rbit <iç la porecr, Aî(isl ^ la qitalité dççfjit. . 
ui^oie est à-peii-|wès, en /' 
lie éto'xt en France d:im le iUituiL ^i^- 
ce qu'elle serait encore, si k»?xemptioiiir 
n yavoitmalfceuictiscnaent-atiachvW, n'etis- 
cn^^é le gouvetncment à intFiromprc 
lancé naniTclle (le cette dbtinctîan. 
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CHAPITRE Xt, ^ 

Qtf£ îes nobles de naissance n^ont jamaii Jirfmi' 
«« corpi dans ce royaumi ^ a et qsiiwient au- 
trefois , dans lis etats' généraux: ^ f ordre dj Lt 
• noblesse , celui du cUr^î et celui du tiers-éiat. 

La féodalité a isuîvl, dans toute l'Europe, à peu- 
yrès la même marche pour son établissement 
et poitr ses progrès': mais elle n'a pas ^ti aus^i 
«niforme quand â Sa durée, ses révalut ion; et 
les coutumes qu*ellc a fait naître. Dans quelques 
contrées, le titre de noble a procuré le privi- 
lège exclusif dé posséder les terres Ubrès, 
I et réservé des droits politiques sur le gouverne- 
ment. En d'autres contrées , il a conserve moins 
d'avantages que dans ce royaume : mais nous 
ne devons nous occuper ici que de la seule no- 
blesse francoise. ■ ' ' ^ 

h soutiens donc qu'en France , les nofcles de 
naissance n'ont jamais formé un corps parti- 
culier. J'entends par faire corps , avoir la fa- 
culté de se réunir dans des assemblées légales 
pour exercer d|;s droits communs. 

Les joiaervations pricédentts sur les diverse 



Wj%, 



1 




m corps revêtu de 

On a non-smlaaeEi 
tables ou anoblis cfOuK 
:orps : jsaîs dcâ gâu »c 
jue tous Ctfinc qiri p<w«sr: 
lOOt égaux entr*cux. Ce r; 
Jcmemi par les Êûts. Us 
es maïquis, l£S barae g>^% fs» e m^ 
Tan r.ing ^upiêinir «« 
tamalï une naîgancc niustre %» 
ûgoGT un rang légal, Mc^ie ^aâ 
iiècle, itn chevalier sarti •. 
ÉEpir en la pr&éancc i«r T 
SI&' premières maîsor:s ém ce^ 
roit pas encart reçu b 
grades pâi-mî 1«£ nobis ^ 
cipalcraent d'après Ici l 

inférieurs ou dotnioaas, fc fAmi <« aeâ< t^éi^ 
giiés de la mou'i-ajKe ie It 
Topinion a toujoun 
noblesse ^ elle a tou^oun 
qui ont fourni de grands 
les premiers emploi militsm. «rt drvS», iÊt 
cçlks qui ne peuvent ôter <j»e <Jc UBIJ^ 
seîgnt-uiii chàiclams , ou des hofaiBev^'aniws ^ 
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lies enpobljssemenï qlJ^ioi^Ti j t^agà l&itf;i«w^ 
rit<»irc3 j autant dg clieXf licrs (jt^ils le. jugi>pJ£Dt 
à propos (i). Les gouvcnivt4r4 d'?s province* «t 
Kui'h Ucutetiâtts dontiojçnt àum tkê kilim. ^ 

W'j ciiU méjtje f|uè pôUf elfe lépuléopUc 

ïU gjfc'alilhotximc! , 'û ^îoit long-tetpps ,su^ d'tUç 

libre dVtrigînc ,. tst cj^c dos villes t'ntièiTsar9i''nt 

jcnil de h tn,*Mess]? , jj étoîi, injpossîblctk m 

jKs IWlribuer à tpu^ ceux qui exe!;*;oiciit . dpB 

^roiiissions tioiiorablâs, La considéntiion pv^ldi- 

juû sXv.i Ip.ujojix^s les préjugés contemp9Ç|»îï^*' 

1$ ne turdèrent ps de perraetlre aux noblc^^Ci 

.quisHio» des tenuresrotunèiTs ; maïs il^ iifcfi 

ifegardcr la noblesse , comaie iri£;omptatI^lc.,ave 

ccrlu'mcs professions , ce qu'on appehii:ri3^£iî«o<. 

Cependant iu d^'rogmnce fut iong-iciBpsificoiiniw 

dans plusieurs provimics* diins d'autre*,' les 

iTÎlcp^f 15 furent seulement suspendus, et non çteiij' 

Ipar le commerce ou par ks arts ciéchanJ^çs 

•HCC qui a toujours subsisté en Bretagne. 1^5 roi 





(t) Latoqiie, clup. zt. cite de; lettres da Pl)Jlippc-]e->S 
Bel , cj^itt IL connut , en 11.9S ^ l'iisagc pratiqua diittiS JâV 
ÉB^iïtiuie de C&rc&uo;)ae , ci, ea Fcoveiibc,, pju- jç^iiel 
Et boii£^',cou pouvoicnt Strc fiiLduvalicis par Icsiicdtbif » 
lions, ardievac|tit's et ^v^^C3. •> Voyez ïush les 
[ttoiies de SiinU-FalByc, . .« 

leleroic 
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)i de Id (IcfOganer , tt mcme acçor- 

[oiâfir des It^ttfts pour la prévijnir. 
Ceux qui vivomic de leurs revenus, ou qui 

b avaient pas bwcin , pour sub^itT^ dt se livrât 

ail commerce ji h Tagriciilrure , aux am^ fiircnt 
JHciii^èi vivre mtUmtnK II y «ut peu de difiTto 
^veacc entre vivxt noblimrni er ètjv noble. 
^B On VI voit Mir-tout n' •.jL-oieoi, quftnd on 6ti» 
^w>it pTXïfession dci ^rroc^. iu&qu^uu dix-septicoie 
Hsiècle , U fut jTcrm» ï tou& les gendarmes, à loiis 

1m o^dprs de lu maison du roi , de [inïndfc \n. 

cjuiiUtc de cDltle*. Htnn IV dûftndit re ttlfc à 

ceux dont raïcui et b pcre n'avo'tcni p;u toit 

profession des îuincs (t), 

tA mesure que les sciences /ircnt deî progrèv, 
(l) La pré:iic!crr HénauU rcnrxrque , lur le i^gnt ^tj 
î<nrî rV, qti''avanf l'ordcnnanc* de i/î*», tto hcunms 
[ni TiVitoit pa^ ni noble , et qtrî t'aî^f»*! miiqu'Cî^înt pw- 
i-^Mon d«s armc< , taris exercer aucun autrr emploi , 
éioîi Téputi gcmJUtomaae ; c|ti'aniû ofl s'ttwhUaHf âhn 

ffî'iaSitUt it on n'ofùîï te^oh ni de îcifrtt du pHitei^ ni J( 
t9f*édir lits o^as , jpflwf cttenit !a rwlflutt. 
Pensait les, troithles d,«s Tip\t% àt Cliarles VI et <îe 
[>harles VU, on « livroit *X g^n iraîcm'ïm ««4 armes, 
|(Mi , par ce moyen , îc ;joml>re d« ceux (jiû prefloîênt 
le titre de nobles on cj'ituyérs , augmenta prodigiciise- 
mctit. Ssinte-pAlayo dt« , à ce sujet j le poctc Nkol«> 
dn Champs , qiii Ahn-A : 

*' Mtit c))«cim Tcut jcaytr dcTnmtri 

If, A peta« att-U tuftoiAliiil sul amnttij „ 
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çUes partagcrent l'estime auparavant réservée 

tat niilîtaire. François 1er faisoit chevaliers dt 
I ilirtstcoilsultes et des horomes de lettres, 11 pet- 
«fnit à l'université de Toulouse de donner U 
chevalerie aux docteurs. Il y eut des chevalieis 
is-toix dès le treislètne siècle ; Sainte-Palaye ob*- 
serve qu'ils avoient le pas sur les chevallets 
d'armes. 

Laroqiie dit que, tîàns' plusieurs universités 
de France , les docteurs ré^ens , après vingt atif 
4'exerdce , obtenoient le titre de comte. DaitlA 
la province du Dauphiné, jusqu*au seizième^ 
siècle:, les docteurs en droit et en médecine 
"transiniTcm la noblesse à leurs entans. Ils avoient. 
encore , au moment de la rcvohuion , ainsi qï 
>ccux du Lyonnols , du Forez et du Beaujoloii j 
le droit déporter le titre de nobles ; et les jvtges* 
royaux prenoicnt le titre d'écuyer danS îa plus 
grande partie du royaume. 

Plusieurs fois, les personnes en possession de 
la noblesse , voulurent jouir du droit exclusif dcf 
poss(:dcr les iiefs ; mais elles parvinrent seulemcnl 
^^ emp<;cher les roturiers de les acquérir à prir 
d'argent et non de les avoir par héritage : encoit 
ce succès ne dura que peu de tems : tout honif 
qui put en payer un fief eut bientôt le drdi 
de l'acheter. Les fiefs anoblirent jusqu'à Tordoni^ 
nance de Bloîs , en 1 597. 



il 



L^ÊCMï âvoîc^t li«(t aii&^idtr Uinoblnie vme 
durer. D<]i4iuCliAilçs IX, un grand nomlxv 
c kttrtt d'eniiablLuemeuï ont été vt- 

XIV ctLouii XV iiUiicbèrent la lu wk»^ 
iccusdontiaplufmrc u voient di'î ibnction^ 
uimporuinrcsc 

BçiiU^^up d'ctTâD^e» en iérJihUisaoi dans le 

ayaumtr, ont ccnserv'é k litre de nobla, dcni 

s Joiiisscûcnt dans bs juiys qu'il» hibitoîcni au" 

aravaot. Ib n'auraicot pu Vobttiais IcgAleitienc 

uefnr la, concision du roi. De qud droit un 

étranger |)ourroiD-il isamlautoriicdu gouverne^ 

meot ^nçois, se {irèvaloir d'ime distitictlon 

u'^ a rcçitc d'un aiUre souveruln ? Mai» 'û tCy 

eut jamais de règles bien précîifs , en France , 

sur la noblesse, et sur-touc elles ne forent ia- 

U exa.ctement observées. Les moyens de«^> 

nobUr ont toujours varie , suivant les besoins 

de TcCât , les caprices des mmistres, ['adresse 

«les fabrlcateurs de généalogies. 

Les rois de France » voulant «établir des sub- 
sides , s^ïï'i le consentement des rcpréiicntans du 
peuple , eurent soin dVxempter les nobles » fi^rce 
qu'iU en reccvotcnt des secours militaires, et 
mr-lout parce <jitlls votiloicnt épargner ceux 
qui a voient les plus grands moyens de rcsii- 
rauce. Pour dimiauer Ju nombre des exempts , 
la couronne eut donc mt^êt h rntreindte celui 



sur 



( lOO ) 

des nobles ; ce fut ce qui produls.it , 
deux derniers siècles , une foitlc d^ordonnancd 
'. pour ne laisser subsisier d'auti6s nnobli 
«mens tjne ceur que le roi pourroit accofi! 
vou qui dériver<^ciit de certains offices ; 
détruire la noblesse des docteurs en droit 
"^^mééec'iïïe y et des habiuns des villes frai 
t't "pour ordonner des rechercha contre lesj 
ttcèUsé Au lieu d abandonner à l'opinion la 
"•rogeance des simples gentilshoinmcs S3n% foac- 
étions politiques» on consacra sur ce sujet plu- 
' sieurs préjugés funestes qui avilissoient d'utild 
professions. On dégradoit les nobles qui 
noient fermiers , marchands ou artisans , et 
n'acqucroisnt pas assez de richesses jtour pa 
des lettres de réhabilitation; et on leVtr cod$I 
" TÔît ietïTS privilèges , s'ils prcfcroient fili-c hk; 
lïifiiîs ou satellites des compagnies' de finar 
La noblesse française , quoique très-nom bret 
relativernent aux privilèges dont elle jouisJ 
au commencement de la révolution , l'étoît ùoi 
réellement beaucoup moins que dans les sicckj 
précédens. % 

En Angleterre , indépendamment de b di- 
gnité de la pairie , qui comprend les ducs 
marquis , comtes , vicomtes , barons , iJ exisu 
encore d'autres titres d*honn?tir ou de no- 
blesse. Ceux de chevaliers baronnets , h^rcf 





( toi )• 
pour ks fil* aJiiéi , et ofif^- ^'- c^ontu^ 
ne petrvTot être donr '-^ 

^cPécuyer . p-CTit être Hc 
ri, et «lors U poss miat 6!^ ^m<i% . à 
îûtc, U appartient aa*M aux lilt amécdci 

Bcrs, au* âls «switts tir, -* • - - "^ 
prrpctneUc, aux cxjI* r , ,. ^- ,- 

paix, aux avocats, aux midcàm* Q\;Mki.à' 
iialitc de gentil homme, tcmi cç«t q*ji tjont 
ciers daos riuWd^ et eSriîrcâDt dÀ proftis*' 

r lt«TilMl« il fiiUt .IV* ' ' 

,um i^^^raU , tous c<'ux qui je. ..^..l <^ .. 
BF'sUiince et vivent de leur leventt 
ïroit delà porter. Ar|)j] , k qiralit. 
on^ni? est à . peu - pès j en /. 
aflc) étôî! en fn(nciî 4-"W le sixivcii^ 
jHae qu'elle serait coccre, £t le» exerniM^uni,; 
Ml y avoitmallieurettseinentflttarhvw, n'eus- 
t |ias engagé le goiivernemûnt h interrompre 
KxtilaDce naturelle de oettc, dt^tincHon. 



I^lall, t^ kt^tV Vt|- 
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CHAPITRE XI, 



Qtfg tes nohUs dt naissance n^ont /amais j^Mt 
uti coTfri dans et royaiimt , (t ce qu'étfiunt at 
trtfoh , dans Us 'états~geniraux , tordrt dt ia 
nohlesst y celui du dergèa celui du tiers-état* 

La féoclalîté a suivi, dans toute l^urope, à peu- 
près la même marphe pour son établissemcm 
et pour ses progrès : maïs elle n'a pas ^é aivssî 
uniforme qunnd h sa durée, ses révolutions et 
les coutumes qu'elle a fait naître. Dans q\ielqivcs 
contrées, 1c titre de noble a procuré le privi- 
lège exclusif de posséder les terres libres, 
et réservé des droits politiques sur le gouveme- 
raent. En d'autres contrées , il a conservé moins 
d'avantages que dans ce royaume ; mais nous 
ne devons nous occuper ici que de la seule no- 
blesse françoiser"^ "~ ' 

Je soutiens donc qu'en France , les noble? de 
naissance n'ont jamais formé un corps parti- 
culier. Tcntends par faire corps , avoir la &■ 
atlté de se réunir dans des assemblées léga 
pour exercer dps droits communs. 

Les ob^r valions précédentes sur les divers 




K corps (^Yctti de 
|n a noo-seulaieM 
[a ou aiMjblic 
eeips : fliak «les gp» d; 
)ue tous cetnr qvâ ponrot ^ 
iOtit cgaux eiîif'eujL- Ce fjwèsi 
déffl«iitî par \t& ÉDis, les das, Vn & 
[es inntK^iîîs^ les tnron» crûs par 

kr^ng irupiHrur au sÏHfie f 
îs une- nabisaRcc VU 
Signer un rang li^al Mêae C. ^ 
siècle, un cbîi'aHer sorc ie U t'- 
attTMC en ta préséâJKC sv f. 
dés prcxmêres maiioos âi 
roîC pas encore reçu b c 
gnides parmi les nohia le tjc 
dpdenicnt d'apm les &6, f«r« ^; 
inférieurs ou domiosm , et pie ce ar 
gnês de la fnouTMCt de ta c^vonêc £j^ , 
l'opiojûa a toujouts fccoc»» . pS^lsz» foe^ £0: 
noblesse ; ell? i tou^oun ^*'jevi k» 
qui ont fourni de gnui& 
les premiers emplois mUîtÉÎro «• eirrSKp *£ 
cftks qui ne petivent àstr fK ëc iâaip(«» 
seigoturs châtelains, oa des boflUBCSr^j 

G 4 





(. K'4) 
ou qui ont été aivobljs à prix d'argent, par 
Icttrts ou par des oSàccs, 

Cûmmcfat les gçntilslioaiines auroient - ifa ' 
t'ofiné un corps pclittc^uc , tlaiu le tem^ oii 
âoknr consvdéiés comme ttls tous ceux qiû se 
vouoicnt à Ij j)roiession des armes, oîi les doc- 
teurs , les piofcsseuis des luiiversités , et des i 
villes entières part-igLoIent les privilèges de Ja H 

tfblcsst ï Comment, si ce corps eût existé, au- 
■uroit'ûn pu révoquer, sous les <)uatre dcroiçts,,., 

ois, la noblesse, après l'.ivoir VLiuUie, ou en 
rxiger une seconde toU le prix î 

Il exi^toit ccpendiiai un ordre di noèlase d^ns 
les ctats-géiHÏfdUX : et s» l'on pv^d de vuçjfevir ^ 
ancienne composition, €t qu'on se laisse trom- ^ , 
per par un mot équivoque, on considérera^ tout 
homme qui a la qualité de noliie , conimé 
memtre de Toi die de la noblesse : «mi si l'on 
examine ce sujet avec un peu d'attention, on-^ 
sera bientôt convaincu que iWlré de la no- 
blesse j dîins Ici étati-^cnéraux , n'étoit pas la 
rcprcsemiaJoii des nobles de [laisiarice , mais 
titiiqucm^nt ctile des seigneurs de fiefs. 

Avant rctablisiement des"conjniune$ , si Je 
tOï voulcit ctc-iHlre chez les barons Tobsérva- 
tion da ses oriîon nantît, S'il vouloit concerter 
avec etix lUK- enrtepnsc iailîtyire , ou obte- 
aw la fdcùUC dé pekevoîr des subsides ditos' 



la M 
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lîafcs que- 1 ■ ^^-t cî'^h; ui!:e cm 

iisc ecUe de!î *îc6, ec favoris v 
eut des commîmes, U iîïUut avotr aus«i î«*r 
consenreaicnt pour lever des imixMîitwns {t). 

L'ordre de U ïtôbk'<stf, dans Je* andens par- 
IfTOCTtS ou ascniblétt législatives towiof^vti 
^jmr le roi, ne 6n composa que de sci vaw^uiz 
H immédiats jet, pencLmt long-tcim, les srlgncu?» 
Bde fieû qui a^ièrbii aiix citits^cncraux ^ y 
r vinrent dircctcraroi , et sans élection. Les vaiwii» 
• qui s'iib»tttoicnt ei^voyoteiit leitrs procureurs ; 
ils y ûioietu pr&ens jiour leurs inTérçts et pour 
ceiiic de tcurs ttt/<is. On n'.ippeloic avec tux 
que iës députés de$ communautés dltabitan» 
alfrarichtes de r^utoritc souvera'uis des seigneurs. 
Cesc prûcisA^mcnt ce qui se pa»e aujourdliui 
d;rn$ fa diète germanique. 



b 



(i) C-C fut oiota» iiii &aituncnt géiiûteu^ qui df appe- 
ler 1» députés des c<}iiimiin«», que L aéctsàté. Vttt (oH^ 
iir ètaVliisf ment favotiié par la justice et l'intéivi ie\ 
{>É« , flcUctè thnu i|ui:tqii?K litrux ^ piix {r3.rgcuc, dam 
beaaccujj d'atitrcs obtenu les annci à U maiu , il n'étoî! ^ 
plus poïsiyk d'ca e^tiger 'des aîdtSf vMi prendre imm 
»uiTrage& Il n'<ituK pln!i poisiLle que les sogneun nccot' 
«U*»>tW pouf cli» . et lu!.ït:iu ii»ui6i il\it eux obùii. 




( io6 ) 

l Quand la Tçiinîon de tous les grands fie& à fa 

fouronne eut mis dans la mouvance du ro^ li 

plupart des petits fiefs du royaume , il deviat 

.impossible de convoquer tous les viissaux dajis 

^ une seule assemblée. L'usage s'introduisit de Icft 

..appeler dans chaque bailliage, ainsi que les en- 

yoyés des communes, pour y choisir les dépurés 

qui dévoient les représenter aux états-générauîc. 

L'ordre de la noblesse , jusqu'aux états-gén^- , 
TVUX de 17S9, n*a donc jamais été que Tordre^ 
.des seigneurs de fiefs. La preuve s'en troux'e 
clairement exprimée dans les anciennes lettres 
de convocation : elles ordonnoiem aux bdiltis 
de faire citer tes membres de l*ordre de la no- < 
blesse au manoir principal de leurs fiefs. ^ 

Cette citation particulière de chaque scigaeur 
àt fief indique cjaijrement un droit ou im devoir^ 
inhérent au territoire. Aussi, les anciennes for- 
'aialités des convocations nous apprennent que 
ies propriétaires de fiefs qui ne paroissoient pas 
devant les baillis, au moins par un procureur 
fonde , pouvoient êtie contraints par la saisie 
ile leurs terres. 

Diroit-on , comme le second bureau des no- 
iblcs de 1738, que les simples gentilshommes 
se pouvoient avoir une citation part^^licre, 
parce que leur domicile n'éioit pas connu }^k 
Mais le droit de dcpiucr aux états - généraux • 




féfbîfichêfent aiiîC fïc6 ou k la naiNsance : s'il 

ne (levojtnt pas erre .tj.j.^.w-, ..1 ,...,..: u u 
fstuk' naissance , on ne devoît avoir aticiw ég-irj 
^BUK fie^fs; et Iw nobles q^iî en iwsjédoient 
dévoient être compris dont une convocation 
géttL-Qle des gentilsfcommrs. Puisq[ii« !« pro- 
priétaires tl ' ' ■ fëixliiiix nvotcnt cHacim une 
CÎtati6n pan. .„i^:c , il est donc évident qtilk 
ctoienrconf'oqnés; en vertu de leiirt fi<&. 

tes norables , consiiltés eh 1788^ ont reconnu 
qUcïes propriétaires de fi^-fs pou voient 5eiils «c 
firïre représenter par prcctireiirs , danî \çs assera- 
bltîes de bailliages; ils avoient donc un droit 
personnel de s*y rendre. Ce dfoît étoît donc 
Une 'dépeiîdancè de leurs possessions, sans quoi, 
itaùroitêtc commun à tpits les gentilshommcss. 
Miiisil est prouvé , par îes lettres adressées, en 
165 T , aux gouverneurs et aux baillis , potir iTn* 
cbnvocadon qui ne fut pas eiTectuce, que tons 
cttiT qiii n voient droit d*infcrvenîr dans l'as- 
sémblt-e dt la noblesse à\m bailliage , pouvoîent 
envoyer leurs procureurs i donc elle n'ctojt 
composée que de seigneurs de fiefs. ( i ) 



' ( t 7 Ces lettres portoiiînt , que la pfv<tif-itt0at dts at- 
iins ^ qut ont droh d^lutcrvtnlr à ctitz jtsscRîbtée pjmVif- 
lî^ft{ du bailli.) ^c ) , itf^Uêt H^ViS-, « tiUi arrhfaiitit à 

una four y a'mpw Uun -a^lx. 
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A'nsi se trouve dctnute k supposition €pGn 
«ppclûît (Tune oiamère di^écente les ibuebtaîrcs 
tt les simples germlshommes : 1rs lettres de 
convocation auroient parlé de ces demières, s*ils 
eussent eu le droit d'clire et d'être lîlus. On leur 
»urolt peimis de se choisir des syndics ^ auxquels 
On auro'ic adressé les cÎLi [ions, ou eatin onau^ 
roit fait une citation gcnerale. 

En Usant ,Ie procès-verbal des notab'cs de' 
jySSjOn voit qu'ils avoient sous les yeux des 
titres suffisans pour les convaincre quç^ suivant 
le* anciennes formes , les seuls seigneurs de ■S.^H 
constituoicnt un corps ou un ordre de nobksstî 
poÙT tes états - généraux. Ainsi ^ le trolsiÈtac* 
bureau, en proposant de permettre à tous Icî 
nqiî!» ou anolïUs d'assister aux assemblées d't- 
Iccticn, a voit ni j son d'avancer quM s'écârtott des 
usager observés précédemment. 

On sait que plusieurs provinces avoient con- 
S'çrvéf depuis leur réunion à la couronne , des 
ùitsrghicrûux , qui remplissoient , à leur cgatd , 
les mômes fonctions que ceux de la France en- 
trère remplissaient pour tout le royaume , et qui 
ïïiSme avoieat bien plus de privilèges qu'on n'ea 
reconnoissott à ces derniers. Dans tous les états 
de provinces , à Pexçeption de ceux de Bretagne, 
les seigneurs de fiefs formoient seuls l'ordre de 
la fïoWesse. Les dignités qui donnoient la préé* 



' 





t09 
ïcocc, le» pUccs d'cO" -■' '*'. ^ ,/- ' 

îu rerritoire , 4ôit pom ;^ . — - , ^■■>- 

p our te* c££l«Ï4àï(qu«. On ne ptur en (Joa!,er 
Hbî Ton tii;aRun« la comjns&ttîan des snciam étJii& 1 
^Be Piovenoî , dtx Dauphinc , Je l'Ançi* , é\i < 
^■jic|;uetIoc , de; &0I . de b prînâjiaotd 

^^'Ofange , du cornu i^^. i i>.ï, de Lc*irn . etiL, 
^ Quant À la Breiagite, tous les g«îiul<(boTnmrfJ 
^venoicnt directe meut 3ui états , sans a.>orr béioîi 
H9*um! ccpfutaticmT Le draîr tfAStiMir aUs it>3U^] 
^Kftns Pordre de y nobl&^e , avo'it donc cessêj 
^d'être affecté aux fîtfs datts ceiie province, ct^ 

Iavoi( étt* transmis à la nuisance: On connoit; 
Pépoque de cette innovadon ; elle est duseiijgni^ 
Bièclc, La Bretagne tormoît une e^icepiion à] 
"Vu^age généfal du royiiurae , et ime exctiptioaj 

Itràs-timuste pour cette province. Céfoit darw 
doseiiii àc se conformer à cet ii&age ^ que , dân«1 
les admimsiriitionb provinciales ctablieîen ij^Jf 
on avoit placé un certiiiii nombre de seigneuri 
de fi«6 , sous le nom J'orJn de U nohlti^. 

KNon^eulemenr la chambre de ta nobresst*, 
^ans les dtat^i-génèniux ^ nà représenioit pas cous 
Xti geniiUhonnues , miii$ encore II n*ctoit pas 
liéce&satre , pour y ccre admis , d*ètre noble de 
mec ; car il est hors de doute que , jusqu'en 
i j^79, tout homme qui achetoit un fieJ^ piirtageoit 
iQUies les pr<cTovatlves t^u^ doilnoit ce genre dô 




propriétés. Quant au point de savoir si , (kpUiii 
que romoanance de BloU a voit di^tuitj'a- 
Dobliss^ment par ïe& ûth ^ un plchcîen s ^n k—^ 
quérant une seigneurie , aurok «tti cJccteuf ao 
éljgikie dans Tordre de la noblesse , cette iœ- 
ponante question ne fut jamais examinée. Si eUe 
i*ctolt présentée aux ctats-généiaux de ij8B ,et^ 
de 1614 Ie$ prcbéîens possesseurs de âe^ctaot 
en petit nombre , je t;rois bien qu'ils ailroienEeu 
contre leur prétention im préjuge général parmi 
les gentilÂhonimes ; mais ils auroient eu pour 
ctix la justice et le* anciens usages ; la justice, 
en ce qu'une portion de la ptiissance publique, 
étant alors annevèç à chaque i\çi\ on n^aiiroir pii» ; 
sans blesser Tcquité , la retirer des ûeh possédés . 
par les uns, et la conserver k ceux des §,m^h- 
hommes; les anciens usages, en ce que les %t\-, 
gneurs de fiet^ avoient toujours été cités à Uor 
piimipal mamir , et qu'on ne leur a voit jamais 
demandé leur généalogie (1). 

U est vrai qu'en Languedoc , on n adroettoit à 
l'exercice des droits de baronnie , que les barons 
iiyant un certain nombre de degrés de noblewc; 
raais cette restriction n'étoit pas d'une époq^e 

^^ - ■ - . .. ^ 

^l) Dans plusUtirt état* de provinws , un plèbéiien ^tit 
MtietQÎt un fief ^ même d»nï « sUcie , prequÏE iéance 
parmi les icîgncuts. 




(II. > 

iiMê î cVrmt une cotiditicm novrcâr , 
înèe par lt*f barons pom* rendre Ictir otâie 

itre , tjin n'en Lskfoît pas mcâtis îc» pri- 
t]s biitonn}- ^ ^ J5au terrifronr. 
nccUer l'Htj...-. , ^ans si barar'?"- '"•■' 
Méans , àlmh que U nohltsst 
t iur le) sHfta da roi , pama/ué tut teut *i* n 

fc^«/w, Aux érats tle i yS8 , le gardr-<Ie»- 
onth&Ion lUs^iit à Pondre dt; ïa cpbksse : 
:harges consistent prcmicremeni en l'cxeiW' 
\K V0B5 dev« à V0& sujets , de toute piété , 
i tt )ttsfîcc. U âiooloit : Ce quevopusa^'ea de 
leur et cl*obctssançe sar vC'S saf'eu , le roi rous 
parti. On voit donc que c» deux minmres 
ient aiuc mcfflbrcs de Tordre de b oobleuc 
ïC à des seigneurs de 6ct*i ti Ton doit 
Hjneif ici que les genriUhommcs qui ha- 
^t dkns retendue d'uoc îeignevtiîe , «Ploient 
u/m du seignetiT , plus fâvomés que tes 
iers V tnaîs qu'enfin Us i^tûîent atistS'i svjar. 
Ht les exprcssioas du régime fcodiiJ. Ils 
fmsoitmis à t>a jundiction. Ce fut sculemenc 
le seizième siècle, que, pour augmenier 
ttité de ta couronne, on les di^ensa , aimi 
I plupart des officiers civils» de plaider devant 
MDâl du fief; encore les ordonnances qui 
«c^doient cet avantage, ne furent exécutée* 
i une partie du royaume j ci dans pluAÎeurs 




provinces, les gentdsbotnmesre^èyefitasstiic 
à la jurisdiction seigneuriale (i). 

J'ai entendu soutenir que les pos$ei;smn 
fieû, étant autrefois considérés comme noblusofl 
aAobU«, tous lesgentilshomrnnes i>euvçntfêda|iiCT 
les prérogatives des fiefs, comme leur patrinionfl*; 
mab, puisque personne n'étoit exclu du droit otoi 
posséder , il n'y aiiroit aucune classe qui ne ph 
faire un pareil raisonnement. D'ailleurs , en nv^ 
posant même , contre une vérité bien connoe^ 
que les fiels eussent été réservés uniquement aux 
gentilshommes, où seroit le prétexte IcgitiniB 
pour en communiquer les privilèges à ceux qiii 
n'en p-osséderoîcnt pas ? Ces privilèges tCRoicnt 
al puissance {publique des seigneurs , et c 
puissance n'a jamais été séparée du teiTitO 
Les noiilesseroient tout aussi fondés à^réttindri 
qu'ils doivent partager les droits des otiicien 
généraux de l'armée , parce qut^ leurs fonctions 
les anoblissent , ou qu*ils doivent psriagi^r It* 
biens des chevaliers de Malte, parce que, p&ac 
êtreadmii dans cet ordre religieux, il faut làire ■ 
des preuves de noblesse, ■ 

Au surplus, depuis les états-générauv de itfl4* 
il étoit expressément détendu à tous les noUUi 



(i) fiur Mejnpk, en Diwphfiié, 



posseiSf'' 
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Kuw CM '•'- ■ ^ ' : ' 

ïbkr. li otn.-^ , 

pïîn dVmpCehcr leur niitmon. 

JneUtîTief observations sur l'ordre du iiV^ 
'ajouteiont aux ; 
icSs sur b coBipOiJ: 
Le ticri'Iiaf ^ PU r, 
lértLVfltWf , éinit b repr 
lh<5 du penple ou des commune:^. 

Qusnd Ir* vjllrç, les boterg* et les viJJa| 
j^6r^Tc^^•^t dtfv eotpG^aihka » Mms le nom de coia" 
jljn ^ ''^\ voramuniwrcs , les v^uk ictgnTjur^ Uitcft] 
il' L - t;ques n'y furent pxs comprû. Unj 
ïntllhooifne q\iî ^junt son domîdW dam luiej 
H *Joti U n^itvcHt point dtficf, en di^ 

'îre,et fç îroiivoitsmimisèî* * 

; il partîdpoJt A Vt- - ■ 

[nïuo;, et 3uy privilèges dt , _a 

ait rpt& beaucoup de commîmes jouirent Iod^-^ 
^Èfrhis tfê la ftadtt M se goiiremer, pour ai 
Bîre «JïnîTiedtÇTépubnques, wuv b proicctiôn 
du roi; cpie b'a<KOup avôîtnt le dro:r de )»i- 
psdîcîîon ' et ctliiî de vm' nir î/ir.. r .n-T.;..-» 
les arflit**. La ville d 
it donner ^ à û\xc de fief, par P. 
lu puisiancc pubVque datt» von ti-nit'jirr, ^ un 

tob!e, qui ncîtnt pas i«f^Aciir du tenUM* t 
fômt L ir 






dans le lieu <Ie son séjour , n*eût pas taiî partie 
de la iorpùraiwrtf sa condition auîoit été po(i 
Satisfaisante ; car il eût été Sujet des autres ci- 
toyens. 

Les nobles ^toient si bien censés faire partît 
des communes , qu*on ne peut nier qu'ils étoicnr 
représentés , dans les villes , par lesofSclers muni- 
cipaux. Les ordonnances qui leur assignoieni, dativ 
quelques-unes, ïe premier rang powr l'iichev? 
nage ou le consulat , et dans beaucoup d'autres , 
un certain nombre de places de syndics ou de 
Notables j étoient fort récentes. D*aill8urs, lUni 
tes lieux même oti on leur a voit accorde crt 
honneur , ils n'en pouvoient jouir qu3.utatit 
qu'ils étoient membres de la commune , ou bonr- I 
geois de la cité. 

On sera peut-être surpris de ce que je puri'* 
des gentilshommes bourgeois des villes ; on sV-it 
accoutumé ,cn France j, à prononcer le mot boui^ 
geois , par opposition ù celui de noble , cwmnii; 
on prononce souvent celui de peuple par op- 
position aux citoyens d'un rang distingué. Itjf 
a des bourgeois nobles, des bourgeois artisans; 
il y en avoit même , dans le douzicme siècle , 
qui étoieiit serfs ou rnain-môrtablis du seigneur 
àt ta ville ou du bourg. 

Que les nobles soient bourgeois dans ta viihi 
qu'ils habitent, il est impossible de le révv^qUït 



cdonie; 
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îter 



bien 



preuve 
ts bourgeois d'un gr-îiiiîoorabrede villw 
lutrcfoîs excmpts^ du service de rarricrc- 
Jgn pour tes fiels, qu'ils pouvoicnt posséder dans 
^e partie quelconque du royaume. Des ordon- 
nances de Henri III, de 1)47 , lyji et 1^0 
^ftir convoquer Hirricre-ban, maûiicnotent cc£ 
^KPiîcgcsi tltcs décïdoient que, sous Se prc- 
uxte dv! droit dç boiigcalsie dans les tîIIcs 
privilégiées , les genttUhoromcs ne soitc pas 
exempts , sinon ^iùis y aie/tt Uur dom'uiU a 
pnnci^k dtmmn. Laroqtie cite beauconp d# 
gentilshommes très-distingués, qui prçnoient 
)e titre de bourgeois d^une vîUe ( i ), 

L'établissement des communautés d'habltans 
avoient commencé par les villes ; c'est pourquoi ^ 
dans tes convocations d'états-géncraux ou d*as- 
scmbiées de provinces du quatorîième et dtl 
quiniîèftie siècles , il nVst parlé que des prélats 
ou abbés ^ des barons et du honna filla, c'est- 
à-dire, de celles qui avoicnt obtenu des chartes 
de corporaàon. Une ordonnance du roi Jeari 
parle d'une assemblée des nobles et communes 
ÉKVettaandois; une antre, des nobles er tonf 
munautii dti honna villts de Normandie. Quand 



) Traité d« h nohiewe , chap. 74. 
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Quand U Téimxûn de tous les grands iîefe à ta 



eut 



dans la mouvance du 



h 



i 



fouron 
^ .plupart des petits fiefs du royaume , il devint 

^impossible de convoquer tous les vassuux dans 

, une seule assemblée. L*usage s'introduisit de l«s 
appeler dans chaque bailliage, ainsi que les en- 
voyés des communes, pour y choisir les députés 
qui dcToient les représenter aux états-généraujt. 
L'ordre de la noblesse , jusqvi'aux étâts-géné» 
raux de 1789, n'a donc jamais été que Tordre 

. des seigneurs de fiefs. La preuve s*en trouve 
clairement exprimée dans les anciennes lettres 
de convocation : elles ordonnoienx aux kiiltis 

, de faire citer les membres de l'ordre de la no- 
blesse au nusnoir principal dt leurs fttf$. ■ 

Cette citation particulière de chaque seig^^r 
de fief indique clairement un droit ou un devoir 
inhérent au territoire. Aussi, les anciennes tor- 

îjnalités des convocations nous apprennent que 
les propriétaires de fiefs qui ne paroîssoient pas 
devant les baillis, au moins par un prociu-eur 
fondé, pouvoient être contraints par la saisie 
de leurs terres. 

Diroit-on , comme le second bureau des no-- 
^tables de lyâS, que les simples gentilshommes 
ne pouvoient avoir une citation part^licre, 
parce que leur domicile n'étoit pas connu ^fl 
Mais le droit de députer aux états -gcncrauxi- 



\ 



toit înWrent r"- fl- K ou hh '^ '-^rîf ' '"tl 
l^oîtarix fiefs, ; • -ssirnîMi, .; 
[Ç? dévoient pas ittt appela -, ^il l'étoîî A h 
le naltsancc , on ne devott avoir anctin i^rd 
\i\ fîefs; et 1ç< nobles qtiT en poniidotenr 
evoicnt être conspm dans une convocàtîorr 
énti'aie des gentîUhoTnme^r Puîstjue U's pto-< 
rictaireç dcv biens fôodauJt avoicnt chacun mifr ' 
îtatihn partîculîc« , îî est donc evîdenr v^n^iïs 
toîenr convoques en vertu de leurs Çiqû, 

Les nofables , Conspires en 1788, ont reconnu 
lie les propriétaires de fiefs'pouvoient seuls se 
îre repïcstntcr par procureurs , dans les asiero- 

blôes de balllia^; Its avoîent donc un droîcj 

crsonnel de s*y rendre. Ce droit étoît dcnc , 

ne dépendance de leurs possessions^ sans qttoi w 

auroitétc commun à tous les gentilsbommes, 1 

aisil est prouvé , par les Icitrts adressées, en 

ISji ,au>t gouverneurs et aux bnîUis, pour «ne 

convocation qui ne fut pas effectuée, que totus 
tux qui avoîeht droit d'intervenir dans Pas-ÎJ 
emblée dft la noblesse d'un bailliage , pouvoient-, 

envoyer leurs procureurs ; donc cltt: n^étûit 

I composée que de seit^neurs de fiefs, ( i ) 
; . , ; , _\ ,. ' 
{ I T t^cs I^tïr?* corroient , cp^e \&% procurathm dis at^ 
a/îfjf , ijutf^fit iîrott d'httn'tnîi' â ash assemblée partlcu-' 
iîcrt ( du baHtîd|^e ) , semUxi réçiits » ù lUtt amvolt/ts i 
ums-pour y a'mpicr Iturt voix. 




appçloit d un« matûcre diffcrente les jteiidatains 
M Tes simples gentilshommes ; ks lettres de 
convocation auroient parlé de ces derntcres , s'ils 
euîsenteu le droit dVHire et d'être lélus. Oa leur 
auro'it petinls de se choisir des syndics ^ auxtjueU 
on nuroit adresse les citatioas, ou enfin onau- 
roît élit une ciistton générale. 

En Usant *le procès-verbal des notables de 
f 78^,011 voit quils avoîent sous les yeux des 
titres sufHsans pour les convaincre que^ suivant 
lès anciennes formes , les seuls seigneurs de ûeh, 
consutuoîent un corps ou un ordre de njoblesse 
pour les états - généraux. Ainsi , le troisième 
bureau, en proposant de permettre à tous ics 
nobles ou anobUs d'assister aux assemblées d'é- 
Iccticnjiivolt raison d'avancer qu'il s'ccartoît des 
usagc9 observés précédemment. 

On sait que plusieurs provinces avolent conif 
scrv'é, depttis leur réunion à la couronne , da 
û^ts-«iuiraux , qui reraplissoient , à leur égard » 
les mêmes fonctions que ceuv de la France en- 
tière remplissoitntpcur tout le royaume , et qui 
mfime avôieat bien plus de privilèges qu'on n'en 
reconnoissoit à ces derniers. Dans tous les états 
de provinces , à l'exception de ceux de Bretagne , 
le* seigjîeurs de fiefs fôrmoient seuls l'ordre de 
la noblesse. Les dignit*^ qui donnoient la prcç- 
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les places d'otî 



îoient att.icîi. 



au lerritoirr . -v' pour i^^ T-u^ueurs laits, mit 

ïQwr tes TCtl. I ^aci. Qji né peut en douter , 

1 l'on examine la composition des .indtfm éiai* 

Je Provtncc, du Uauphiné , dt; fAnoTî, éu 

ingûcdoe , de Bmtrgcgnc , de la pruicipautc 

rOriirje , du comic de Foiîc, df lit-iim, vtc, 

Qiiani k la Bretagne , toits les gcniikhomme* 
virnoit!at direcfcincut aujt états , sans avulr hcîoin 
flUiê ^iépûtarion. Le droit d'as&isttr u, 

dans Tordre de Li noblesse , avoir donc ci-ssc 
l'être afftfcté aux fiefs dans cette province, et 
Ivoit cic irammts à la naissance.' On connoîc 
IVpoque de tttie innovation ; cUe est dusei^icmc 
^ic\Q, hà Bretagne t'onnoit une excepUori à 
l'usdge gcnûral dtt royattrae, et une exception 
r&$-t'unesie pour cette piovinct, Ciifotl dam le 
kdeîscin de se canfbrmer à cet Ub«ge , que , dans 
L$ adaimlstraticms provinciales érablte^eti 1787, 
avoii placé m» certain nombre de seijjneurs 
le fiefs , sous le nom tTarJre di ta n&hUfu, 

Nujï-seuîemenc ta chambre de là nobIess<}, 

dans les états-génémux , ne représentoit pa^; tous 

v4ej gentilshommes ^ mais encore U n'étolt pas 

Anccessaire , pour y être admis , d'être noble dtt 

^naissance ; car il est hors de douté que , )iuquVu 

tf 79/toiit homme <|uiacheioitiui fief, part jgeoit 

ttoutes lc5 prcrogativ» que donnait ce gcnlre de 
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propriété?. Quant au point de savoir ii^,4fpa»4 
que rortionnance de Blois ^voit dé^iuU j% 
nôbiissemcnt par les Ûsh > un plébéien , /en ac- 
quérant un? seigneurie , auroll été éleveur uiu 
éligïble dans Tordre de U noblesse , cette im- 
portante question ne fut jamak examinée. SJeiltf 
s'ctpit présentée aux états-généraux de 1588 çi 
de 1614 les prcbéîens possesseurs de âefs éxant 
en petit nombre , je crois bien qu'ils attroient eu 
contre leur prétention un préjugé général parmi 
les gentilshommes ; mais ils auroient eu pour 
dix la justice et les anciens usages j la justice, 
en ce qu'une portion de la puissance publique,^ 
étant alors annexée à chaque fîef , on n'auroît pu, 
sans blesser l'équité , la retirer de* fie6 possédés 
par les uns , et la conserver à ceux des gauilf- . 
hommes; les anciens usages, en ce que les.set'- 
gneurs de fiefs a voient toujours été cites à Uor 
principal manoir , et qu'on ne leur avoit jjitmaîs 
demandé leur gcnéidogie (i). 

Il est vrai qu'en Languedoc , on a admettoit à 
l'exercice des droits de baronnie , que les barons 
iiyant un certaiji nombre de degrés de noblesse j 
maûs cette restriction n'était pas d'une époque 

^ - ■ É. 

(i) Dsns pliiàeurs énts de provinces » «n )jléfarïe)l qiii 
açUetoit un ûei , même dani ce sUcIe , pienoït i^icft 






lé : ^clott une condition rtOiivcUç, 

E»r les barons pour rentb'e \em orân 
t , qui nTcn Uis&oit pas rooinî le» prî- 
li boronriie affectes au terri roin>. 
:clier l'Hôpital, tlaos sa h^intigiie aux 
I^Otlésns f duoît que la noblcis^ avoit It 
mr la su/tH du ni , puissance sur loir vit ti 
I Mens. Aux états de 1 588 , le gard&-d«#- 
\jx MonthBlon disoît à Tordre de la noblesse : 
charges conÂslent premièrement en l'exc ni- 
que vous devez à vos sujets , de toute pit^ic , 
té et Justice. It aioutoît : Cequevousavrz de 
idèuf et d'obéissance sur vos sajust le toi voiis 
^aitL On voit donc que ces deux romistret 
oieirt aux membres de l'ordre de ta nobïeise 
me â des seigneurs de iïet*; te l'on doit 
irqvïer ici que les gentilshommes qui ha- 
tent dans l'étendue d'une seigneurie , étoîent 
sujtn du seigneur , pliis favorisés que les 
Tiers ; mais qu'enfin ils ëtûient aussi su/eu , 
ant Ie$ expressions du rc'gime ftodal. Ils 
înt> soumis à sa juridiction. Ce fut seulement 
! le seizième siècle , que ^ pour augmenter 
orité de la couronne , on les dispensa , ainsi 
la plupart des officiers civils^ de plaider devant 
ihunal diiiief; encore les ordonnances qui 
accordaient cet avantage, ne furent exiicut^ 

tiç du royaume i et dans plvàçwr« 
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prcuvlncÊS, les geatilsbommes restèrent 
à la lumdictîon seigneuriale (i). 

J'ai entendu soutenir que les posse$sei 

fieft, étant aut!ct*oiscor»idérés comme nohl| 

aaûblis, toiislesgt-ntilshorafflfes peuvent rc 

k& prérogatives des fiefs, comme leur patrîr 

mais, puisque personne n étoit exclu du droit (?( 

posséder , il n'y auroit auaine ^asse qui ne. p 

faire un pareil raisonnement. D'ailleurs , en m\ 

posant même , contre une vérité bien coniHU 

que les fiels eussent été réservés uniquement a» 

gentilshommes , oîi seroit le prétexte légltill 

pour en communiquer les privilèges à ceux qi 

n'en posséderoJent pas ? Ces privilèges tefloienr 

al puissance miblique des seigneurs , et cefl 

puissance n'a jamais été séparée du remtoir 

Les nobles seroient tout aussi fondés à prctvodt 

qu'ils doivent partager les droits des ot£dd 

généraux de l'armée , parce que leurs toncttO|0 

les anoblissent, ou qu^lls doivent pinagw U 

biens des chevaliers de Malte , parce que , pou 

être admis dans cet ordre religieux , il faut ûâ> 

dés preuves de noblesse. mÈ 

Au surplus , depuis les états-générâuï de i ^f 

il étoit CApresscment détendu à tous les aûbk 



<i) Par extpjjte» en D»gphiité, 






' j Si Ctr n e^t ua : 
U encore, Lt 

cher ItfH) î. 

ïqnfcs' observations sur l'ordre d|i fi<o. 
itcfootaux pmn'fçqiiç nou»nvoTU flno- 
Ir Iji compo Tordre Je la no! 

mrr-hst^ ou te .- ,■ ' • , ' 

n de* cotttnHnetî, 

ïïd H*5 villêi^ les bourg* ti les vilLiges 

it des (in/tcfrdfhnt , ^oiis le rom df côhj- 

;:omrantj i«têî , ic* vw!": 4«tgfiHit s kics 

frvîcjnci îvy iiifcni pnv compris. Un 

iioninie qiri fiKoif son dorqJLÎJc cbm une 

isaùnatitédù H n'avoit point clcfîet", en As- 

Ëfçœîïre , et » ( rouvrit sowmis à la poUee 
aie; il i^unictpoit à Tu^a^.o d«^ Wtem 
Lî, et aux privilèges d«s httbÎMns. On 
que beaucoup de communes jouirent long- 
5 cfc fa ^ndîc èe se gouverner» ponar ain*î 
! "cdmitiedoî républiques, soui la pwif action 
roi : que beaucoup avoiem le droit de jti- 
?ÊtH^ t'î ceîtii de soutenir leurs î ' i; 
les itrmeç. Ui viîlede Périgueux s'éî^.. :;,^.4w' 
danner , h titre de (îef , par Pliilîppc-Auguste, 
tuissancô publ'que dam son territoire. Si un 
i|e^ qui n'ûEoit p^ s^figaeur du teiitâire. 
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dans le lieu Je son séjour , n*cut pas fait j 
de la cùrfûratiofij sa condition aufoit ciii peO 
satisfaisante ; car îl eût été sujet des autres 
toyens. 

Les nobles étoient si bien cens^'s faire pa* 
3^5 comnivines , qu'on ne peut nier qu'ils éioienf 
reprcsciîtés , dans les viUes , par les officiers miim- 
cïpaux. Les ordonnances qui leur assignolent, dai^ 
quelques-unes, le premier rang pour Téchi 
lîâge ou le consulat , et dans beaucoup d'auneff^ 
un certain nombre de places de syndics ou d 
YiotabîeSy étoient fort récentes. D'ailleurs, dam 
les lieux même où on leur avoit accorde; cet 
honneur , ils n'en pouv oient jouir qu'autant 
qu'ils étoient membres de la coîïtmunç , ou bom- 
geots de la cité. 

On sera peut-être surpris de ce que je p>ir'' 
des gentilshommes bourgeois des villes ; on.%Vii 
accoutumé ,en France , à prononcer le mot bouT* 
geois , par opposition ù celui de noble , ooni mg ,j 
on prononce souvent celui de peuple par o^| 
position aux citoyens d'un rang distingué; 11 y^ 
a des bourgeois nobles, des bourgeois artisans; 
il y en avoit même , dans le douzième siècle , 
qui étoient serfs ou mainrmoruhUs du seîgneuï 
de la ville ou du bourg. 

Que les nobles soient boitrgeols dans la vitfc 
qu'ils habitent, il est ijmpossible de le révoque ( 
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[ilontt; Je puis en âia- une preuve bien évî- 

jttiÊ, Li^ JMiirgcou d'uo grand nombre de villes 
Beni autrefois exempts du service dt ranrièrc- 
pour les tîetVqu'iU pouvoicnt posséder dans 
«ne partie quelconque du royaume. Des ordoo' 
nanCiîs de Htrnii IH, de I f47 ^ i^^i ettfC] 
pour convoquer r^inière-b^in f maîntenoîent ces 
privilcgcs; elles décidoient que, sous le prc- 
«exte du droit de bougcoisie dans les vUles 
prîvilcgîéei , les gentiblionimes ne sont pas 
exempts , sm»n ^uUs y aUnt Uar domUtU a 
tphuipatt iiemeun, La roque ck4 heauconp d« 
gentilshommes très-distingués, qui prcnoicnt 
le titre de bourgeois d'une ville ( i ). 

L'établissement des communautés illiabitans 
avolent commencé par les villes ; c'est pourquoi , 
dans les convocations d'ctats-géncraux ou d'as- 
semblées de provinces du qnatoriièpie et dU 
quinzième siècles , il n'est parlé que des prélats 
ou abbés , des barons et du Bonnes vîÛes , c'est- 
à-dire, de celles qui aVoient obtenu des chartes 
de corporation. Une ordonnmce du roi Jeaii 

tlû d'une assemblée des nobks et comatunu 
Vermandoisj une autre, des nobles et tom^- 
munautii dis Bonnes viUcs de Normandie, Quand 




\ i ) Tftiliè de la noblcîM , «hap. 74. 



H% 



les villagc-s étirent des tommime« , Us coooûiî^ 
mrent à la reprcscntatïon du trohiime orJre. 

Eo 1^14 , on savott , à P.iris , <iite la cora-J 
fnunc comprtnoit tous les citoyens ; car îc^ 
boitrgeois, nobles on non nobles, furent convo- 
gutjs (levant k corps municipal , pour l'cJee-' | 
tiûn des députes de la ville. 

Même de nos jours 5 dans toutes les asserobtiiej 

OÙ Ton sulvoit les anciennes formes ^ ob fcrn 

obscrvoit les disnnaions des ordres et tixt^^ 

tQiU les olSdcrs municipaux étoicnt suppO*.és t/u 

Hoisièœe, quelle qiie fût leur illustration^ leur 

nsdâiaucc. En Languedoc , bcancoup de lioblcs 

admis dani les municipalités assistoient siusr dr.it 

j, de k ptovioce , comnie membres du trolsicm 

ordxç*' ' 

Puisque le troisième ordre étolt tbimé par les 

communes^ et qu'elles renfcrmuicnt tous lc$ 

habitanîi de leur territoire , à l'exceptipn du 

clefgc tt des seigneurs , il est donc cvidcnt qite 

les genîilshomtnes non possesseurs de fiefe' $e 

trouvoient compris dans cet ordre; et, enei&T^ 

ils n'avoicnî d'autre ressource, s'ils vouloieitt 

^être députés aux états-gcncraux, ou concotirir 

aux élections , que de se présenter dans le lieu 

de leurs domiciles , en vertu de leur droit ik 

commune. 

Dans les deux derniers siècles , les inagifti - 



i 




( »'7 ) 

irmcîvîlB fbient JcgiiriicM comme rj'Mn,M'.- 
Il lier^minii j pai'or qii*auircfoi> l*-*; ptoni 
le (Sets- cioient m petit nom) In tri* 

^unutx , ou fttux <|uc la prote&ïïun ilc ju^c ùtmt 
iiibic ivec le service tcoduL II i' 
»^. ... , Cipendant, que , dans Vci^ ti. 
ti^mj il va [ouiours eu plagiat; 
o^usoncE « fl^uÉ y dans quelques pmv'incéir. 
xuiigbirzvU qui n'tirolcnt pji.v n^ rinMiii , 
9^JV<>ii.'nt )aitiai<j ctisé <le préudri; œ ôUé, et 
l'ivtMtnt mn^mû à leur» dtjccntlaifi. Ciîit dobc 
îf nouvclltr preuve , <^u*cn potivoit iitrç cotnptc 
Sans le troiatimc état , « o^n Être pas i&aîiis 
nuble au gentithomme. 

Les fonctions militaires furent reganictS rom- 
l'apanngeduitfcond ûtat , cVff-i-difC, tle celui 
^clc la noi)lvi5C ou des seigneurs de fieû; parce 
jgii'Hs d&yuieiii t'ournir uu roi le nurotire des iïom- 
ies-à*atms% diUamànv par tes usa^s , ou ptr 
(es ûïtv^ jk' Vinfcodatiun ; qu'ils hircnt long- 
p&ms obligiâ de se tiiiie recevoir ch<?va!it;r5pQur 
It^t-rvir leurs li.ïi; qu\[i cas. de convocudon 
Tâi riùre-biiti , iU dévoient entretenir plu* on 
d-' (^vuUi^rs ., suivaat Ia voilent de 
4c^, px^opriû'tv':. A'uivt > les seigntruis et nets 
loi^'nt b piiucipiile iarce de raimce; et , oisi- 
kt ti<>frtrp.'^ d'armes q;(î ma rthoitnt i ' -^ 
dite <iioitnt iiolles ou utwbiis par leur pi'.. ., 

H 3 




(«i8) 
sion , U y eut » j[ti5<]u'âu dîic-septièine «iode ; 
cetîe reUiion pH-rticiilière entre les simples gcntib-- 
hommes et les $etga«tir$ de fiefs, quiU suivoîtnt 
lit rn^me carrière» et qu'ils alloient ensemble 
au combat. i 

Quoi-quc la dmmbre dti tiers - état eut dû 
être toujours considérée comme la représenta- 
tioB gcncrale des citoyens , onune chargée des 
intérêts de toutes les familles , cependaot 
s'accrédita roptnion qtie tous les gentîlshoiQ- 
mes étoieot du second état, lors m£aie qu'ih 
ne pouvoient concourir à la nomination des dé- 
putas d^ seigneurs de fiefs , et que , dans le tvo$- 
état, se trouvoient seulement ceux qui n^avoteat 
pas le droit de rransracltre le titre de noble k 
leurs enfans. Voici quel put être le motif de 
cette erreur. 

La plupart des seigneurs de âef étant nohUs 
de naissance , tenoient à toutes les familles no- 
bles. Ils durent serv'ir ks intérêts de ces famil- 
les. Us s'èfForcèrent d'accroître ou de conser- 
ver les prérogatives dont joiûssotent les gentilsr- 
hommes: c'étoit agir pour l'avantage de leurs 
enfans » d^ leurs frètes ^ de leurs amis. Les 
geutilshomiDcs, soutenus par la chambre ^ 
seigneurs, se liguèrent avec eux. La sépiiration 
entre les citoyens nobles et ceux qui ne rétoicnt 
pas ^ fut presque ausM compkctc qu'cUc Tauroit 





l$*ik; 
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>aVûiêntcudcusrTpii^eAti)r{cm$dtsiinct. . 
^_Le tiOJâième QuXfe ftil trdtcd- , «km Ic^ <:tats-g*;nw- 
^Bzattx, par le Mxon^ , avec tonc le déâtia qu'on 
K se crayoif autrctbh permis env«ni les artisans et 
les kboureiin ; et ]es nobles ou anoblis , qui , 
ta accept&Qt une dcputation ât& communes ^ se 
ttouvoicJit au seul poste qirik poiivoieni occu- 
pa _, croyoient laine le saci-ijice tle leur di^îé. 
luttaient ossotngmbreux dansleyàatacfe 1614; 
et , dans les qucretles qui s'iHcTcrenr enrre le 
Ksccond et le iroi^îcine ordres. Us protestèrent 
P^ qu'ils ne s'étoient jetcs daas ie tlers-ciat que; 
pour le secourir. Le prtisident du clergé leur 
disojt j pour consoler leur araour-propre , qu'en 
^acceptant leur députation , ils iéwimt mis au- 

àitious d'iux-minus. 
K Je suis donc bien loin de prtftendre que la 
^Tepï«cntation particulière d'un nombre itnmense 
de seignetm de ^th , n'eut pas la plupart des 
inconvcnîens d'une représentation de tous lei 
gentilshommes; mais j*ai voulu seulement dé- 
montrer que la noblesse de la naissance n*4 
jamais donné le droit d'aller directement aux 
assemblées de Vordre de la noblesse, dans Ic^ bail- 
liages , ni de participcï à la nomination de ses 
» députés au:c états-généraux ; que ce droit étoit 
attaché à la possession des fiefs , dont l'acqui- 
sition étoit permiigt à tous les citoyens, 

H* 
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O H A P ï T R E XII. 



ft^^îi'tU^ts dis noL'Ui t'ii ^iiuUÀiamunci , ayant 
^H ^ révataiion^ 

INous ne parkroiK point ki des droîiÂbérM- 
^■aiffô da princes dv >Jng uyyni et 4r» pairs de> 
^Vraocv» ni^is tl>^% privilèges que procuiinl çttir 
^Einbks gi.-onJs!iQmfncs \â noblesse de la jwk- 

Oo a vw que les geniilsKomme? , parmi les- 
quels on a compté, jusqu*audix-st:pt terne siècle, 
tous çtux à qui kmrs richesses permctiuient de 
suivre eKcliiàvement la profesïîon des armes | 
formoienC !a pim grande partie dçs tbrces mîU- 
toircs. Le président ùe la noblesse , d.!n& ks ctais- 
gcnéiaux d& i6i4,di5mi que kclci^c, la JU2^ 
tke , ks marchunds ,kj artisans , les labourcuis, 

Ktoîeni sous la protection de l'Apec des gcntils- 
ommes : que le liers-ctat kur devoir les dou- 
ceurs delà paiic ; inais cette situation chsntgta , 
quand on eut de graivdes arméts peimanciUes. 
Depuis ce tcms^ks tunctions de simples soldats , 
devenues pénibles et procuraist un roodiqxic sa- 
iire , ont pu rarement convenir aux gcniltsiioro- 
*«cs. Ils n'ont plus exerce que des emplois 4'of- 



* 
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ficie») qu'on briguoit à l'envie, comme «ne gmctf 
plutôt qu'on ne s'y dévouoitpar sacrifice ;« ce- 
pendant ils vouloient être encore considérés com- 
me l'ordre miUtaije, et répétoient d*anciennes 
expressions qui ne convenoient plus à nos mœurs 
présentes. 

Les gentilshommes avoient de justes inotiÊt 
pour espérer laprétcrencè dans la nomination des 
emplois d'officiers de l'armée j mais ils n'avoient 
à cet égard aucun privilège exclusif. X>^pUhiitns 
avoient acquis beaucoup de gloire dans tes coot^ 
bals , sous hovàs. XIV et sous Lovùs XV. Ce der- 
nier roi avoit accordé la noblesse à certains gra- 
des, à une continuité de services pendant un tems 
déterminé. Il n^norolt donc point qu'une partie 
des officiers n'étoient pas gentilshommes. ^ 

On ne sauroît regarder l'obligation de œrvir 
dans tarTihe-han , cotmne une distinction en fa« M 
veur des nobles possesseurs de fiefe , puisque le* 
autres citoyens fonda taires y étoient également 
appelés f et pouvoient y servir enjursanne (i). Par- 
mi les premiers , ceux qui ne pouvoient pas s'y ^ 
rendre n'étoient pas obligés de se faire remplacer 
par des gentilshommes , mais seulement par des 
personnes capables et tn àqnipû^c nquis. (i). En 

(l) On leur permit «quelquefois de payer «ne van 
pour iVrt dispenser. 

(«) Onâonnances de IÎ47J lïSi . ï^JÎ* 



(ilî) 

\^f i6j4 et 1691 j on convo^iui in âme à 

ièrc-bftn tout oeux qtti, fd:banT/>r0j^9M»Ti< af 

liti a vivMtâ notlamiUf ne ')so$scd<nait aucuo 

îef « mak avoknC tî'aurriâ biens , mit m rtumt 

ou ta rentes canstàtUts, 

Mcttroit-on au nombre des privilèges dçf geo- 
lisfaommes , ccHii de poavoir acquérir dcf Hc& . 
i payer ime indcmoité connue sous le oomde 
raftC'fiff} Mats, ior&que nom aurtuti cxpli^tié fari- 
pne dû Situ IndtumU , on verra qu'elle nesauf oif 
êcre valablement exigée d^aunmc cUisse de ô- 
tcytm* Dani !c tcms des croisades , beauojupde 
iropriétairrt de fiefe les av'crient vendus à de* inar- 
ind$,à dei. homae«que leurs travaux babîtueU 
ou k genre de leur éducation rendoient peu pro- 
pres à manier t« armes, lU ne voulurent pas 
fiire !e service militaire. Us n'observoient donc 
J?as le!) devoirs attaches hux H^h ^ qu'alors il 
falloit remplir petscnnellement , et ils causoieot 
h leurs suzerains un prtdjudice qui fut appelle abri* 
gtmtat de fiej. Ils payèrent une indemnitc pour 
cet atrégvrent, OU pour affranchir leur fief (i). 
Leroi, comme suzerain général « demanda cette 
indemnité sur tous les fiefs acquis par ceux qui 
rcfusoient d'en remplir les obligations. En ity^ » 



(1) On exigea îong-temt un pareil droit de* doïioî- 
wllfs qviî , possidanE un fief, refusoîent lU »c maîjw- 



( 114 ) 
Philippe lllt en ordonnant la perception du Ai 
îieyÂïnÊ-;il^/'^cscepu les personnes qui s'ttoicnt. 
chargées du service militaire. Cajislusutte,coinrl 
. jue tous Ceux qui lâîsoient proiessioû d«s armes ^ 
|4t<ï>icnt rcpuiés nobles ^ il punit juste d^cxigcr une 
'jndt'HUiilé dt.*» feudatfilres , qui u'ctoîart pas con- 
■ sidért'S conime lels, jusqu'à ce qu'ils le fiisî«it 
diî venus pàrftùts d'armss gu par une longue pos- 
session de leurs fiefs. En payant le droit , on ctoit 
dispense de rarrîin-han, , et les états-généraux de 
J485 se plaignirent dçce q\i"onavoit convoqiuii 
l'arrière-ban des gens du communétai , quiavoicnt 
payé une indemnité pour les (iefs qu'ils avoicnt 
acquis. Cet abus fut réformé pour quelque temsj 
1*011 ne tarda point de faire du droit Aefianc-fafiJoe 
(Ressource purement fiscale. On y soumit tous les 
possesseurs de fiefs, qui n'a voient pas le titre dr 
nobles ,sans examiner slkctoicnt disposes ou non 
au service militaire. Ils n'en furent pas moinscors- 
voquésâ l'arricre-ban. Ainsi, le droit àt/raacfttf 
est devenu d'autant plus injuste, que Cûhrtgtmer.t 
de fief n'existe plus , tt qu'on ne reçoit pas ptws 
de services du feudataire gentilhoramCj qutt de 
eehù qui ne l'est (i). 

(î) Voye* Itfï dissertations féoJjîî* de M* H«ail 
ÇanfCy, m mot fianc-fi'f. Da-ispîusieiirvprcviBcts^ 
il3&% biauroijp dj vllief., le droit iJc fpme-fhf at 
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Lxs gfiuIihhontsi>^ -r exempts du t'iUfjt 

[ela oitlice , [>hi»i£\tts villes et tcus les gciu. ûf loi 
Iviiieat {a mèoïc pxvmpllcm. Cette tmiitièrc du 1» 

( <jiic dêpuîi ».i 

. ,- .^. ^, .,mc oppit'îsivt', 1 

EÎtOiyt-ns du*iroieiir ïjirelle tul abolie ou t. 

it le gmivcTtieianil le reçoit apèjct dijHmJcxiâ^ 

•MëMm» 

Plusieurs onUcs ilc chcvalicrie étoîcnr r 

ceux c]ui prouvoitnt un ci.Tt«ûoiivnibf<t ^^ ^^~i 

avcïit créé les statuts, |iouvcnC ausii le» 
^Buxi^frà son gré; elle pouvait dôclurer qu'ell 
iToaloît îouÎTdu plu& hel attribut de k puisiancUf'] 
ie]m d'clever h tnéiite; elle ponvoitil^larerou*!!!^ 
t*£toït aucun genre tic tlisiinction qu'elle ne vou'.ûm 
moblir tfavaiita^e, en ks faisam servir à h r^i 
compense «le la vertu (i)* 

Le droit exclusif qu'avoient les nobles d'entrer 



( I ) Quand If n:;irétbJ de Fite-t «fus* le ta-tiert tita 
que lui offroit Louis XIV , en diclaraût qu't! »e vouroît 
pas étTs iieàissàre, et tfomper sur sent origbtc , totitmcnt 
le roî ^^û admira ce trait de yerta ^ er (juî êtoît iî }aIoii< 
it son KUTorité , piit'îl abandonner dans cote citcoiw^»'* 
L pretnià« d« ses prérogilivcs , et rlpondie au cnat^ttiat ^ 
f{u^i] hridonnçroir svec foic une di^pc-ntc, s'ii U pouvoît 
«iin» rçnv crsçr U fondement de se* uidc» î 



dans quelques chapitres, ne provenoit que de la' 
yolonté des fondateurs j «t non d'une loi généralr, 

ïls avoient le j^en ^anui : maïs le port d'ârmr^ 
rétok régie par des loix dç police qui ont varié tfèjH 
h&éqiiemment.Tous \tx citoyens avosent autrefois 
Xz droit de porter des armes par des motJB de 
sûreté publique , on en avoit défendu Tuace à 
ceux qui n'^ctoient pas nobles de naissance, ou 
[revêtus de certains emplois. Les ordonnances sur 
'ce sujet n*étoient jamais exécutées à la rigueur} et 
[l'on ne saurolt nia- que le roi pou voit à l'exemple 
de ses prédécesseurs, modifier l'exception ou dé- 
tendre à un plus grand nombre de citoyens. 

il ene^t de même de la chasse. Les çdits qui 11 

fconcemojent s'étoient rapidement succé<iès avirc^ 

!es dispostions contraires. Plusieurs ordonnances 

[ de Charles V, accordoîent le droit chassa â dific- 

Entes %'ille$ ou vilkges. Char les VI la pçrnaîi aux 

Jourgeois qui vivoient de leurs rentes. 0'aUIeuis, 

le droit de chasse étoit plutôt attaché aux 6cfs 

[qu'à la naissance. 

Quant aux fonctions civiles, je n'en connols 
iucune qui tut affectée à la noblesse. Les nobles 
^temptissoient bien ordinairement les plaçai Im 
plus importantes : mais c'étoît défait, et parcequ'd. 
a voit pUi au loi de les nommer, et non pas ei 
vertu ^'un devoir particulier. On voyoit quelque-] 
fois des hommes de la naissance la plus obscure] 



Bpccujïer le ministère, 1rs intciulances , l«s tri* 
^puodux supcrieurs , enfin toutes 1c$ places <pi\ 
donnrnt le rang et Vavitorîrc. 

h Dans certaines )>rovim:es , les nobles avoicni 
îc jonstitaits aux îumdîctioas seigntiiriales ; dar^s 
d'autres fils y éioient rniéi soumis. Ce privilège, 

Ien luage d.ins les premicres, ne pouvoit durer 
Bu*mitaat qu'on poiinoj< conserver les marnes 
kuisdictions. En matière crimbelle, après la 
décision du tribunal inférieur , ils pouvoîcnt de- 
tnandcr la réunion de deux chambres du parle- 
toacnc pour rendre Yarxèi dé:fînitU : maïs cet hon- 
neur ou cet avantage , que leur avoit assuri; une 
ordonnance du roi, écott êgalemenl desciné h 
tous les officiers de judicarure , et pouvoit être 
^révoqud par un cbangemtnt dans les tonnes 
^criminelles, 

V Les nobles et les anoblis étoient exempts d'un 
impôt connu sous le nom de taiiU , ou du moini 
ils en étoient exempts dans la plus grande partie 
du royaume; dans plusieurs provinces, ce pri- 
vilège étoit attaché à certaines terres que tous les 
citoyens pouvoicnt posséder. Ils ëtoient encor* 
dtspen^ assez gént^ralement des fiais des grandes 
rbutes. La taille avoit été rendue perpétuelle par 
la seule autorité du rul , dans un temsoù les subsi- 
des ne pouvoient êti'e légitimés que par le consen- 
tMuciit dci états-généraux; la nation rentrant 




( rîo ) 

Qaaat A Tordre du cj^agé. Il ctoit fornuJ, é^ns 
les ét3i>genéraux , des dépurés choisis par les 
bcnt'fîciers ^clcsiaitiques , c'ett-à-djre j par ceiw 
qui jouissoîent de quelques: propiiétcs de Tcglise. 
C^ qui prouve que Ins bénciîders seuls étoirat 
convoqués, u'esî qu'ils étoient assignés à leun 
bêncfices. Il est vrai que le second bureau des 
notables a cité l'esetnple d'une procuratiofl 
donnée à un religieux par le clergé du payis ée 
Gèx ; mais ce n'est pas par la qualité des por- 
fcufs de procuration qu'il faut juger celle des 
personnes directement appelées dans les assem- 
blées de bailliages. 



(nO 



CHAPITRE X n. 

INous ne parlcfotis poici ici 4es liroitt hcràfi- 
taircs- des phnces dv ^ng royal ce dtrt p«iin tle 
Fraoci:» nuis des pmilc^ que proc: r 

sitnbles j^cmilshammis kt nablcssc de lu aai^- 

On a vu que tes gentîlshominc) , parmî les- 
qûd& on a compte, jusqu'au dîx-sepl!èmu»ièdc, 
tous ceux à qui teurs ûchesses permetrojent Je 
suivre exclusivement la profession des arme^, 
formoicnt la plm grande partie des forces tnlli- 
tairçs. Le président de la noblesse j daav les. tiat^ 
généraux de j 614 , dûoit que le deigc , la ]U^ 
tlce , l%5 marchands , le:, artisans , kà liibourcuiï , 
ctoîeni sous la protection de répêe des gentils- 
hommes : que le ticrs-ctat leur de voit lits dou- 
ceurs de lu piiix ; mais cette situation change;i , 
quand on LUt de grandes armées pcintuacntci. 
Depuis ce tems , les toncticim^e jimpifS soldai , 
deyenties pcntbles et procurant tut fflod'tque va» 
kire , ont pu raremeoi convenir aux g -- 

mts. Us n'ont plus €xcrc^ que des croj^ivijy vi- 



fidersj qu'on briguok à l'envie, comme une gracet 
pUttdt qu'on ne s'y dévouoit par sacrifice; et Ce- 
pendant ils vouloîent être encore considérés coon- 
oie l'ordre militaire , et répétoient d'anciennes 
expressions (jui ne convenoient plus à nos moeurs 
présentes. 

Les gentilshommes ayoient de justes motifs 
pour espérer la préférence dans la nomination det 
emplois d'officiers de l'armée ; mais ils n'avoient 
à cet égard aucun privilège exclusif. T>tî,pisbiitm 
avoient acquis beaucoup de gloire dans les com- 
bats , sous Louis XIV et sous Louis XV. Ce der- 
nier roi avoit accordé la noblesse à certains gra-, 
des, à une continuité de services pendant im wmi 
déterminé. Il nlgjioroit donc point qu'une partie 
des officiers n'éioient pas gentilshommes. t 

On ne sanroit regarder Tobligation de servir ' 
dans farrière-han , comme une distinction en fa- 1 
veur des nobles possesseurs de fieft, pubque le* 
autres citoyens fondataires y étoient également 
appelés , et pouvoient y servir enpersùnm (î). P«l^ 
mi les premiers , ceux qui ne pouvoient pas s*y 
rendre n'étoient pas obligés de se faire remplacer * 
par des gentilshommes , mais seulement par des 
persoimes capahks et tn équipage requis, (i). En 

(i) On leur permit quelquefois de pijner une tus 
pour i'en dispenser. 
{%) Ordonnances de 1547, MS' • ^^31 




t6]) , t&f4 fit i6<f2 1 <^ convoqua mdrne à 
ainère-ban tovts ocuk cftii, disant pm/tsaon de of 
t;£i tt vn-aiit ncNemtntf ne 'fjcmcdoîent «luoin 
ef , mab avoicut d'autres bieos , sou m romn 

Mettrott*on au nombre des privilèges diei gen- 
lUhomrnt's , ccluî de pouvoir acquérir des fidà , 
ans payer imeindcmnirë connue lous le nom de 
^fOftC'fiefi MdiSf lor&c}uc ttom aurons ex^iifuéf'On'- 
inc de «iu indemmi | on vtrni qu'élire nesAuroU 
tr«: vakblcroent exigée d'aucune classe de d- 
tcyeiïs. Dans le tcmsdes croisades, beaucoup de 
^h}ropnétairt.'$ de fiefc les avaient vendus à des mar- 
^^hands^ à des hommes que feui^ travauic habimels 
ou le genre de leur éducarion rendoieni p*ii pro- 
pres h. manier Itô armes. Ils ne voulurent pas 
faire le service nûlitairc. Us n'observoient donc 
p«s les devoirs attachés aux fiefs , qu'alors U 
falioit remplir personnellement , et ils caiisoient 
à leurs suiemins un préjudice qui futappelUai'jn^ 

P^ofTM/Vi/ç/. Ils payèrent une indemnité pour 
cet ahrtgUKf/ît^ ou pour a^anchlr leur fiel (l}. 
Leroi, comme stizerain général , demanda cette 
indemnité sur tous les fiefs acquis par ceux qui 
Ktcfusolent d^n remplir les obligations. En 117 f » 

H (1) Ofi extge.1 leng-tems un pareil droit dct dflûioî- 
H Mlles qui , possédant un hei^ icftisoieat de stt itun^r. 




( IM ) 

Philippe in, en ordonnant la pcrccprion du droit 
fj. ".--v<% excepta kspenoaooï qui s^étoienr 
_ : strvke niilicairt'. r>aas^as«ifc,cDmf- 

' ine tous ceux qui fakoieni pTOtVssioo éti armes §, 
étaient rcpuîcsnûbks , il pzmt jitste dVxîgcr 

'întlcœnit^ d<$ feudataires, qui nctotent pas con- 

\5idêrtU comine lels, jusqu'à ce qu'Us le tiisient 
«Icvcaiii p^TjiTia d'armes qu par une longue po$^ 

' 5«sion de leurs fiefe. En payant le droit , onétoîc 
dispensa de tarrârf-h^i # et les états^gcncraqx de 
J483 se plaignirent de ce qu'on av oit convoquât à 
rarrièrc-ban des gens du commimésat , quiavoic^ii 
payé une indemmté pour les fiefs qu*tU a,vo\uat 
acquis. Cet abus fut réformé pour qwjîqiic lemi; 
on. ne tarda point de faire du droit de francfafime 

I Ressource purement fiscale. On y soumit tous lof 
possesseurs de fieft qui n*avoient pas le titre de 
nobles ,^ns. examinersilsctoietit dîsp-oiiîs ou non 
au service tniUt^iire. Ils n'en tarait p<» motmcDi»- 
voquésà Tarricre-ban. Ainsi, le droit dt/rao^^tf 
est devenu d'aittant plus injuste , que tahègement 
de^^f n*existe phis, et qu'on ne reçoit -pas-pltis 
de services au feudataire genîilhoramc, Çwc as 
eelui qui ne l'est (i). 



(i) Yoyct les diïsertatiocs fii(wl«hs tle M^ H^nïon 

IJj^nMy , au mot fnmt-fif.f. D.1.1* p' 
«difts^ Lrjiuc&up.tl; t:1V>, \t droit «' 



4 




Les g^ntilshoniniL- . j1 exempt» itn t'.f^.'à' 
teLi niilicc, [iliL'iiitii» vilkm tcus U- ^ 
^yuieat la même csjemption. Cettu nuinicrt* li 
rcr det ipoupcs n^jxoiîoîi «jiîc depuis un siècle, 
tllc tHûjtcan>i<I<iîéi-cop» ' ■ "'^ 

ciroytnsilfjiroîenr quVlU ^j. omvi.l .j.l._ 
r tt le gaavctoemeiit le K'ioii espérer d«pi 

^P Plusieurs etdftfs de chevalerie dtoient résetv 
^à ceux ejiu prouvoicnt un cettAÏa nombre tic g«i» 
I néî^tîons de nobles&e : maU U cuiironm-, qiti 
^tn uvoît CTL^é k's statuts» pouvoit austi les 
H^han^.cr i son gré; elle pouvoit dccUirer quVllf 

voulolt joiÙT du plui bel amîhut de k pimàince,^ 
Bpelui d'ciever le ntériie; elle poiivoitdécbrrrat.«*U'! 
^nYtoit atiain genre de disrinciion qu'clk ne voulû^j 

anoblîr d'avantage, en ks (iiis,int servir à la ré^ 
r compense do la vtrtii (i), 
■ Le droit exclusif qu'avoient les nohliiS d'entrer 

^Ê ( 1 ) Quand U irsarétftiil de F;ibect rcfa»» le eordt» IUh 
^^quehii offroît Louis XIV , en dèclArdnt qu'il ae vAoio«t 

pas être faussaire, « tromper jor son ur(i*tfie , comment 

le roj l{iii admtra ce trait Ai vertu , et (\m itoit û jaloux 
^^*d!r ion autoriti , put-il abundoTiner dans cette eu 
^rVki prcTnière c!c »e-^ prorogative! , et ripoûdre 3u ' 

^u'fl fyi donnctoit avçc- joie mie dUpeiue, t'il le peuvent 

,4ans lenversef U fondement de tes ac^ct ? 



tî6) 

dans qiielqites chapitres, ne provenoit quç de U 
volonté des fondateurs , €t non d'une loi génifwlc. 
ils avoient le j>ori d'ames : mais le port d'armrs 
étoit réglé par des loix de police qiû ont variai: très- 
fréquemment. Tous les citoyens avoient autrefois 
le droit de porter des armes par des motits de 
SÙretc publique, on en avoit défendu l'usage à 
ceux qui n'étoient pas nobles de naissance , ou 
revêtus de certains emplois. Les ordonnances sur 
oe sujet n'étoient jamais exécutées à la rigneur; et 
[l'on ne sauroît nier que le roi pouvoit à l'exemple 
fde ses prédécesseurs, modifier l'exception ou Té- 
tendre à un plus grand nombre de citoyens. 

il en est de même de la chasse. Les édits qui U 
ÉOncernoient s'étoient îapidement succédés avec 
desdispostionscontraires. Plusieurs ordofinancei 
de Charles V, accordoient le droit cbasse à dific- 
lentes villes ou villages. Charles VI la permit aux 
Éourgeois qui vivoient de leurs rentes. D'ailkuis, 
le droit de chasse étoit plutôt attaché aux fîefs 
(|u'à la. naissance. 

Qu.int aux fonctions civiles, je n'en connois 
AUCiine qui tût affectée à la noblesse. Les nobles 
fieinplissoient bien ordinairement les places les 
||)lus importantes: mais c'étoît défait, et parcequ'îl 
pvoit plu au loi de les nommer, et non pas tn^_ 
'vertu d'un devoir particulier. On voyoit quelqtit»^! 
fois des hommes de la naissance la plus obscure 
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rcuper le minmère, tes intendancts, les tn> 

bunainr supi^murs , enfîn toutes les pboes q\o 
dooDcnè le rang et l'âotoritif. 

t0an£ eerfaiocs provinces, les nobles avoiciit 
lé sotistraits aux jurisfii crions seigneuriales ; dans 
^autres» ils y ctoif nt Trvtés soumis. Ce pri^îlègf, 
n usage dans les prcmtcres, ne pouvoii durer 
qu'autant qu'un pourroit eooictyvr les mêmet 
iiurisdicûott& En matière ctimindle, après Lt 
décision dvi tribunal Infcrîeur , ils pouvcrictit de- 
mander la rcunion de deux chambres du parle- 
îïjcnt pour rendie l'arrôt définitif: mais cet hon- j 
leiif ou cet avantage , que leur avoit assurt' une 
ordonnance du roi, étoit également destiné à 
tous les officiers de judîcaïute, et ponvoît être 
révoqué par un changement dans les tbrm» 

I criminelles. 

^ Les nobles et les anoblis étoient exempts d'un 
impbt connu sous le nom de taiile ^ ou du moini 
ils en étoient exempts dans U plus grande partie 
du royaume; dans plusiciffs provinces, ce pri- 
vilège étoit attaché à certaines terres que tous les 
citoyens pouvoient posséder. Ils ctolent encore 
dispensés assez généralement des frais des grandes 
rt>utes. La taille avoit été rendue perpétuelle par 

k la seule autorité du roi , dans un temsoù les subsi- 

^ des ne pouvoient être légitimés que par le consen- 
têmènî des états-généraux i la nation rentrant 
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diôs !è drmt ttacior^erles siilwiilespar s«1fi|»i43 
f autans la îaîUe pouvojt être établie, €t î* rctn- 
Dl.J^ement ordonné siir tous les bjçns sans d 
Itinctîon. 

Les exemptions péciinliiîres des nobles avoî 
autrefois de juçtes prétextes , cjue, dansplusieUi 
éfafs-gûnéraiix , les sdgncnrs de fiefs n'avoient 
manqiiû de f^irc valoir. Les propriétaires desbtc 
' fCûdsux sitpportoient la plus grande partie du for- 
j;da« de la gneiTc, les gentilshommes se coma^ 

sicnt à la profession des armes. Charles IX , dam 
une de SCS ordonnances, parois^oit croïro .qu'ils 
îîoicnt oblige-! de servir à leurs frais. Us s? niî- n 
ient à l'armée; et le chancelier de Bimgtic dt"V 
>it j ans Ciats de r 576 , que si l'on voiiloitcom- ^ 
îarcf leschafi^cs quesupportoicnt les nobles , on 
trouveroit bien justes les avantages dont iU jouiï- 
)knt; mats, depuis deux iicdes, les rooti&de, 
îUistvçtnpuonspécuniaiires ne subsistolem pUiSé, 
wtoît împosiible de croire qii'auaine ç\39x x, 
aowmtt ^è&OTmuh volofiiaifèment à des subsides 
qui ne s? rôi;,ntpas repartis dîim la seule proport-oa 
ctjuit^îWe, ccHc de la valeur des blvtis. La plii,^art 
dti eçclésiaitîqiH-ï et des nobles ^voient senti «tte . 
vcritc pvant fouvcrture des étitts-g^nêraux de 
1 7!J9.Des décorations jnulfiplictiovoient annoo- 
cérabandon dctout pTJ vilêge en matière d^mpôtp» 
Leurs dCputcs éioîent chargés de la ratifier sokiB- 

nellement 



Lpélcr ce* Mtnltmfnâ odnëreiixi car c'cft 

Il îacn{>ables, *\niT d'aUoc att-diiV.ïDl. il*.- Irt 

|,cce j et d(i rt'connolcrcsaiiij coiuratiitc ce 
jalut doit, au préjadlcedB ses ûitéréis. 
In prpndrolc une bien fatiKuc tiice dm» lit 
rs dont jouissuit U oabUsse françttUe 
nt la réyolutiao , hirtu lua appréciuit d's- 
prè^ ce qa& nons venons tle dire da ses prîvl- 

^HQuand les barons et les cheTaKers curent 
cc&sé de it rendre à la cour de ju^tiocr du ruï j 
le& clercs et gens lettres rjui les remptacÀràtit, 
sortoieut potir la plupart de faïuUlcsfiei] dU- 
tlnguées; et lorscju'il ne fui plus permis de 
porter le titre de noble, si on ne l*ttvoit 
reçu pitr héritage ou par concession du roi , 
rattto ri lé judiciaire &û trouva principalement 
daus les maitu des citoyens non nol>les. 
Les juagïstnàts nés gcnlilslioinincs se iroo- 
Toiehtcn pe.tit nombre, puls(|ue dans tes i^tat^ 
.gézi<5râux de iéi4 , Us députés delà noblessb 
demandèrent qu'on réservât pour les gentils- 
houinies le tiers des offices dans, les tribunaux 
'Snp«lrieurs. Ilsen accusèrent plusieurs de re- 
fuser de les admettre lorstju'ils se présen- 
t-oient. Louis X!V accorda la noblcs&e aux 
Tome 7. I 
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inembre3 de ces^ tribunaux qui avoîcnt sci 
jjendaiU »o ans j ce qui prouvu (ju'Jis éwii' 
ordltiuireincnt dans le cas Je in désirer 

Ce n'étoli pas seulement des placRSiili^ 
dont les nobles se plaign oient d'êtri.» n 
Ceux i|ui se trouvoient à l'asâfiublée dos no) 
blés de 1626, représentèrent que /"'ûotA///^ 
iie quelf^ues-ims de leur ordre dans le sMt^ 
précédent ^ assoit porté les roh à alfUfSSfffie, 
puîssunce par Vélàvaxlott du ùcrs-étatct l*c. 
c/usion drs churges dont Ils avoient pi'ut'êt 
abusé j, que depuis ce temps ils éiolenecji^i 
de l* administra lion de Injustice^ dcsfimmci 
et du conseil. Ils demandèrent quttirt-cçrta 
nombrc-de geiitUhliomracs cu&SeiU enir*^£ 
tioist. délïln'rath'ti dans les parlenu^ns ^ cl, 
tinrs des places dans les conseils. 

Les moyens d'anobllsscmcnt^'é^tanTïnii 
tipliés sous Louis XIV et Louis ïV , \^ni 
blesse ancienne et nouvelle, voulant évitj 
ks fonctions regardées comme ddrogéantei 
environna k-s dépositaires de l'autaHtdd 
8ollicitation^pourtou3 les genres d^empld 
Depuis 5o ans , c'ûsi-i\'dij'e , dans le ten 
mêmeoii l'opinion publique s'oppûsoiilcpU 
aux prétentions exclusives des gentihhoq 
mes , le gouvernement paroissoit croire a« 
Cous les emplois de quelque importipt 
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quelque» .: .ivunt I. <,im)vî|- 

décl^mr pnv Mm.' nriibnunncu mîdt-ii' t* » Ljn'îî 
fiiudfi>it étro noble ilepniâ qttntn 
jioui; obtenir une soiu-lû'uU'itiiîicc U^iia vu 
ré^rnent. PJn*.îfiïrs ^larlfiucns prirenf iin 
iiiiT^lé scoiliLalile pour lu réciplîim Jv Uut9 
nM^nbrci!. On conCoit ta biilmux' dt> tii justice 
à ^ 'iLtincs gens qnl n^avoient prest[uo ptia 
éli^tlié\ft^urLipnitlcitCD^ qiii&ortoiciii <lcputs 
^ Je tems des croupes dn ruî, itials ijnt 
ien t failles preuvcstju'exigooientl'cKj^tH il 
ctu iribuûal ; et comme ceux tpit étoîent dans 
lu cas df fiîre ce» preuves , ne se prêst ntoUttc 
pi^s ^n nombre mifHsant, on avoîtsoîn de sup- 
poser nobles les plébéiens rjtriles&uppléuieat, 
,Vai donc eu raison dédire iju'avaut la révo- 
J^^tîonj, lûDoblûssedelanalssaîiCL' procuroit , 
depuis q^oe! une teins, plus d'avantages ïju'elle 
n'en avoit jatnuîs donné. Il nu faut [ma croire 
^pendant que cesavantnï»(?s fussent rtSpïirtis 
4vec tWUt^ entre tous les gentilshommes, 

£a âeiubloit vouloir interdire im mérite mô-, 
è , dani cette classe , toutespoir de récom- 
Ipcnse. Les premiers grades furent destines 
ÇUTC faïuilles qui fréqupntoîejit la cour, ou 
"ijwi pouvoieu t y trouver de zélés protecteurs j 
tia piupartde^gentUshoniincs j coBdamnés 

la 




I 
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passer 1 1.- urvlcilaiiâ lesgradlesinférîearjt il^j 
l'armée, ne proficoient pas Je l'exclnsïonpr 
BOncée contre les anU'es «ttcyens. lUétftieai 
mêuiQ plus iut4}ressés que ces derniers ^ toi 
l^truiro ton?» les obstacles qui s'opposbiei 
pà l'avancement du mérite, parce ijuj^lft 
^naissance leur facilitoit les premiers pas dans 
la carrière. 

L'esprit de noblesse, c'est-à-dire l'anionr 
d^s distinctions, devenoit une fureur épiâé- 
naiquc. Dès qu'un plébéien acquéroît des ri' 
cliesKCS, on (ju'il parveiioit , à forcu d'înçri- 
giics ou de pcrst'véraiice , à se procurc^ttn 
etitplui iiunoraUle, Il quictoit lo pom de ^ 
fitmiik; , achetait dua titres , ou les i|.$urpnît, 
çt ji'épingnaît aucun soin pour masquer 
J'obscurilé ^\c son ori^jinc. La immie de s'.U- 
lustrerùtoitmîï'ine venue à cet excès ridicule» 
'f^ufla plupart des nobles ou dus aiiôblis, nu 
tfiç ceux qui ji'avoient aucune propnétc, 
s*pinpsrou:rit des titres tic coin tes , vicomtes, 
ïuartjuis, jjaroiis , clievaliers , sanslapermii-j 
bIou du vol; et le ministre ignoroîtou truKûi 
îiQÎtles intérêts du souverain, jusqu'à fiouiïirii 
que des snjcts se décorassent eux-ujôrnos d 
de litres lionot-jfiques qu'il avoit seul le droï 
de dticLTaer , tt qui pouvoieut accroître s 
iuJiuciice. 



t i33 ) 
,C JiA Pî T; UE ï II I. 

tA nobWsiMî c^tp^t*'vqTl^lll■î^i nnr- ub 



tous \m goavcincitiens , <1 e tous lé-; Hfe 

exVstlP même cJieÊ I i.'s sativoncs. Il i m- 

ièl <iti'ûn s'hûftore de la gloire tle sui u'it-ut^ 
t i\yiG ]a rcconitoissancc tl'im peupU n*é* 
fende mt la postérité de ses hicnJtHî^tnii's T 
Le peuple , loraqu'il n'est \nx% perrfttli prfr 
tJe coupftMes soplitstes , est tôitjbiirii disposa 
^consîd<ârer, ft chérir les tlcscendansde tëvitx 
tin ont bien servi rûtat ; tl fant qn'îls so 
iioutrent indlgnq,^ de son estime, pour ne pits 
in jouir, car clïe leur est accpii^e d*avSncê, 
Towslcs^tûtsûncien« (ïiimndernfHi offrent 
[e îiouihrenx csemplts do la considcration 
lu peuple pour les fatriilU'S xlUtstres bo pour 
îes descendons des grands hûiume*. Dans 
J'^tat le pins déinoci-îit'ujue dont l'aniîqiiîté 
Hbbus oHVe rexeniple , celui d'Athènes , tiitie 
^Bâissanoe distingtide f^cililott Tiiccès aux 
premiers emplois. On avoît eKCinpté de uia- 
tes charges pMbii([uOfslcS'4escplndîins d'Htir- 



^dans qxtclqtics chapitres, ne provenoit que 
volonté des fondateurs , et non d'une loi générale. 
Ils avoient le port d*amt$ : mais le port d';irnu!i 
l^olt réglé par des loix de police qui ont variii^ tih* 
Flrcquemment.Tousleî citoyens av oient autrefois 
le droit de; porter des armes par des raotiÉs. it 
sûreté publique, on en avoit défendu Tusage à 
ceux cjui n'étoient pas nobles de naissance, ou 
[tevttus de certains emplois. Les ordonnances sur 
|oe sujet n'étoient jamais exécutées à la rigneur; et 
Ton ne sauroit nier que le roi pouvoit à Texemple 
[de SCS prédécesseurs ^ modifier l'exception ouTé-^ 
[tendre â un plus grand nombre de citoyens, ^ 
Il en est de même de la chasse^. Les édits qui la_j 
concernoient s'étoient rapidement succédés avccfl 
lesdispostions contraires. Plusieurs ordoniiances 
[de Charles V, accordoient le droit cHasse i diiTé- 
rentes villes ou vllUiges. Charles VI la permît aux 
îouTgeoisquvvlvoient de leurs rentes. D^aiUcuK, 
|ie droit de chasse étoit plutôt attaché aux fiefs 
iu'<^ la naissance. fl 

Quant aux fonctions civiles, je n'en connoîs 
làttciine qui fût affectée à la noblesse. Les nobles 
tcmplissoient Lien ordinairement les places les 
plui importantes: mais c'étoit défait, etparcequ'il 
avoit plu au rot de les nommer, et non pas en 
vertu d'un devoir particulier. On voyoit quelque» 
ibis des hommes de la naissance la plus obscure 
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, occuper le ministère , les imcndances , les tri- 
H^inaiijrsiipih^ieurs, enfin louta tes place qui 
^■bboeiit le rang Lt t'aurorltc, 
^m Dans ccrtalnc-s provinces » les nobles avoient 
^■é soustraits aux jiirîsdïctioni; s«igneuri;ilei| âam 
^Vautres, ils y ëtoii-m revtés soumis. Ce privilège» 
^H(i usâ^c dans tes préaiéics» ne pouvoû durer 
^Bu'aurant qii^on poutroi^ conserver les mêmes 
jumdiciions. En matière criminelle , après la 
diicision du tribunal inférieur , ib pouvaient de- 
coander la réunion de deux chambres du parle- 
ment polir rendre Tarrêt défînidf : mais cet hon- 
neur ou cet avantage, que leur a voit assure une 
ordonnance du roi» étoit également destiné à 
tous tes ofltdeîs de judkacure , et pouvoit être 
ré\'oqué par un changement dans les formes 
criminelles. 

Les nobles et les anoblis ctoient exempts d'im' 
impôt connu sous le nom de iaUU , ou du moins 
ils en étoient exempts dans la plus grande partie 
du royaume; dans pliisieitrs provinces ^ ce pri* 
vilège étoit attaché à certaines terres que tous les 
citoyens povivoient posséder. Us étoient encore 
dispensés assez généralement des frais des grande 
route*. La taille avoit été rendue perpétuelle par 
|a seule autorité du roî , dans un temsoîi les subsi- 
îesne pouvoiem être légitimés que par le consen- 
Cfnient des états-généraux j la nation rentrant 



dans qfiiciqucs ch 
volonté des ^nda : 

Us avoient le ;«, 
étoit réglé par des !■ . 
frcquemœem. Tou > 
le droit de porter .' 
sûreté publique , on 
ceux qui n'étoicnr > 
revêtus de certaine 
œ sujet n'étoient jani' 
J'on ne sauroit nier q» 
de ses prédécesseurs j 
tendre à un plus gr;;! 

Il en est deniêtriL- 1 
ccmcernoîent s'étoicm 
des dispostions contrai 
de Charles V, «ccomI 
renies villes ou vjll^v 
Eourgc'ols qui vtvpiej -, l 
le droit de cHa«e éior 
t|tt*À la naissance. 

Quant aux (onciicr 
aucune quît'ùt aflVtr.. 
rçmplissoient l)icn et 
plus importantes : tnaij 
a voit plu au rûi t!-, I 
vertu d'un devoir partie > 
tbts des hommes de I.i 
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\\ y «uToU (le l'i jriTtoiiUulc U nepdii 



lAIH; Ui.lIJl I.' [rkUjniil I i.irq 

ïtïcn, (juif 'i alltr uu-ti -■■■ la 

rt'ooiinfsîtrcsans coaLrAÎiite ûc 

Ulf aiipréjmllce de ses inturèu, 
ruîltitie bien tinsse idôi^ des fa- 
[au\$iutt Va uahlcA^c frnnçaLic 
)hulDni , M tm If» appréctoit <l'a- 
lOUS venoiiâ Ac dire de fic& prlvl- 

U luirons et les chcTaticrt curenc 

[TcndreÎLla cuur de jtuticedu rat, 

^L'ns lettrés {jui leç rçmplacàrcnt, 

kyiir ta plupart de l'axnillcA pea dif> 

ït lorsqu'il ne fut plus permii do 

te de nohléf si on jie Tavoît 

Ige no par coocdhion du roi , 

lAitcJèe cronra principiJemJtnt 

des cîti^yeai non noblei. 

aéâ g«milsbotnme« se tfon- 

fi 4 , Us d^n tés de la ootUMfe 
Il ' '^crsiîponrksg'nmk- 

i Ile en ■ccwéraiatplinka» àg 9*- 
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Aifii lé droit d'îicconierlessiiUsidcspar $csftpr<!' 
ïentansla îailie poiivoit être ëtablie, et Uni 
ubcemeat ordonaé sur tous les biens sans âïi 
tJnction. 

Lçîf cxetnptîanî pctttniair^sdes nobles avoiwir 
atirrefols de justes prttetïtes , (^ue, dans plusieurs 
crats-gériérfluï; , les seignenrs de fiefs n'a volent p® 
manqua de t'.5irc valoir. Les propriétaires des tiitns 
ïioôaïix support oient la plus grande partie du l'.ir- 
daii de la giteiTc, les gentilshommes se conta- 
^'«roîent à la profession des armes. Charles IX, dans 
imç' de SCS ordonnances , paroissoit croire qutU 
|£t*oicntcbiigCT de servir à leuis trais. Ils sstxâ' 
r4ok'nt à l'armée; et le chancelier de Bîrsgue dP 
,ioit, ans cîJts de i ^76 , que si Ton vouloir com- 
i|3ûrerle!i charges que supportoient les nobles , 
itroyveroît bien justes les avantages dont ilsjouii- 
[soiçnt; mais, dej^uis deustc ûccles» les mofi&de,, 
leurs exemptions pécuniaires ne subsistolent phis., 
jFn t't ■ ' '^ l'isible de croire qu'aucune classe se 
ïoui r irnai^ volont^îrêment k des subûdt». 
jwi oç scroientpas repartis dtms la sçyle ptoportioa 
îquita|>le « celle de Li valeur des bivm^La plupart 
[fles ecclésiastiques et des nobles avoient senti ccrte , 
^Vçritc fivant fouverturc des états-gilncraux de 
ijSçJDcsdccbnitionsmulliplit^esavoientannon- 
réTaUindon dctottt privilège en matière d'impôt^ 
teurs dtputés ctoic nt charges de k ratifier solcm- 

nellemenc 



J 
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i»iîlleiT!f»ïtt. Il yaproitttt' l'îngrotitiJtle à nepa» 

Htérpiitcé dimi U plupart des luiiiitn4Hi 
UCiipaUles, i\ae li'oilcr tia-duvant de la 
ijâcv , Et du rL'coniiùltrc hAua concralnt^ oe 
i^on lui doit , au iiréjuike de se» inténlU. 
kOn prcptlroit nnu Ulco Tniisâe iJécrdits fii- 
ira dont janîjiStiU 1ji iioblu^c friiiif^aiio 
[rantbi rtStolutian , si on les .ippréciuît d'u- 
pr^s Cl? t|aeuoa£ vunona éc lUre de ses prlvl- 

^P.Quundlt'S barons et les chevaliers eurent 
cessé de se rendre à la conr t\e justice du roî , 
les clercs et gens lettrés qui le&rcmpldCÀrenty 
SOrtoieiJt p<Air la plupart de familles peu dî«- 
tîugttocs; et lorsqu'il ne fut pi u$ permis do 
porter le titre de noble , si on jic I'«tvckit 
reçu par héritage ou pat concession du roi , 
l'atliorilé judiciaire sû trouva pniicipdemeilt 
dans les mairis des citoyens non aobles. 
Les ningistrats nés gontiLshomines se trou- 
TOient eu petit nombre, puisque dans îesétats 
généraux de i6j4 , ïe& députés delà noblesse 
v4einajadèreDt qu'où rijservât pour les ^mtlls- 
houimes le tiers des offices dans le&tribcmaux 
ïiu|wîriciir3. Ils en accusèrent plusieurs de re- 
fuser de les admettre lorsr^u'ils se présen- 
toient. Louis^ XIV accorda la noblesse aux 
Tome L I 
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tnembrcs de ces tribunaux qui avoÎQAt 
pendant ao ans ; ce qui prouve qu'ils i 



ordi 



it daii s le cas île lu des! 



unairemerit 

Ce ii'étoit pas seulement ties places dt^ Jti^i 
dont les nobles seplaîgnoienk rFètr<d V^JÊà 
Ceux qui se trouyoieiit i Tasse inbléed es nH 
bles de ifiaû, rcpicsenièrent que /^amhJtic 
de quelques-uns de leur ordre dans /^ $léc\ 
précédent j ayoït porté les rots à ahahs&rl^ti 
ptiîssance par l^éiévatlan du tîrrs-état etl^ei 
clusion des rhargrs doriùlh avaient peul~èu 
ahusé } que depuis ce temps ï/s étoleatcKch 
de î*admlntstratton.ds la justice , dcs/mwtei 
et du conseil. Ils demandèrent quiun certai 
nonibro-dc gcntllhliommcg cnsSent etitrétii 
voia: délibrrattvil dans les parlcfiiens , ^ 
tiers des places dans les conseils. fl 

Les moyens d'anoblissement s'ôtanirotii 
liplics sous Louis XIV et Louis XV , U jM 
blesse ancienne et iiouvelle, voulant évib 
les fonctions l'cgardées comtncdcrogëanlei 
environna les déposUair^s de l'aiitoritét 
solUcUatioii^pour tons les genres tl'emi 
Pepnjs 5o ans , c' 
mciiic où l'opinion p 
aux prétentions excl«sivcs des gcniilshoc 
mes, le gouvernement paroissoit croire qi 
tons Ie$ emplois de quelque importas 
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: tons les genres d'empUi 
ï'c&t-iV-dire, dans WM 
publique s'opposoitl«pll 
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• lire excîu ai v* tnen tri^fi^rvft j Bt 
Hh an jiée» avant la rêvoltiKtm, ou vif 
' jtor ti»î-' ortîormnnc' ! 

:êlTo noble ilcpuisfiunin us 

tÈnij wie sûus^lîfutL-n^:^. :i vu 

Ptiii. Phmcvkrs ymrUmens ptitvnt nn 
i semblable puur lii rckvpiUvn dit UiLn 
tvtiS* Oîi QOTiûoit]ii bciUmcc t)i? la jti>itJCâ 
'tt jeiines gens fjui rravolent prc5i|nc pat 
idiélti )uru[)i-n'Jcuce , quî^ortoifUt 'lepuîa 
1 tle tems dus troupes d(t roi, tuai» 4\iii 
îtentftiitlespreuTescjii'exîgeoicntlVrjttuîl 
iilbudal j et comme ceu:c ([uï étaient dans 
ui& diî faire ces prcirves , ne se prè&tntoif nt 
i «n rtorabresuIlisantjOnavoitsoÎT» deâop- 
ser nobtcs le» plébéiens qui les&up[>IcuicDt. 
J*ai donc eu raison dé dire im'avant ta révû- 
:îon, lanoblcsscdelaiiuissaiicc pracuroït , 
pwtsq^ueiqtte tejfis, plus d'avantiiges qu'elle 
■n a voit jawiiisdoiiTic. 11 ne faut pa$ croire 
pendant que ces avantages fussent rûparlîs 
ac égnlilé ïfiitrc tons ka gcmitshoiuiaôs. 
X sembloit vouloir inicrdire au mérite raÔ-, 
2 , dans cette classe , lout'espuirde récoia. 
ase. Les premiers grades furent destines 
% faïuîlles qui frûquetitoicht la cour, ou 
ripouYOient y trouver de zélés protecteurs; 
ÎAj)Uipan des gentilshommes ; condamnés 
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k passer lu-ur vit*tuins k'SgmtWs li. . ..m'& 

Dûnc^'e contre les autre!) citoyens. Ilst^tpîv 
même plus Intéressés ([ue ces derniurs aToif 
ilétruiie tuxis les obstacles qui s'opposaient 
à l'avancement du mérite, parce que Ic^t 
■ naissance leur facUitoit les premiers pas 
la carHère . 

L'esprit de noblesse, c'est-ù-dire Tairiflur 
Ùcs distinctions, dcveiiolt une fureur ftpîué 
mique, Dès tprtm plébtïon acquéiDÏt des ri- 
cîics^es, ou qu'il parvunoit, à foret d'iiitri- 
gpcs ou de persévuroncq , k se proQurei^iin 
eiuphïi liuxKirable, Il (|uIt:toit le jioui de ^& 
furuillp , ticbctoît ile3 titres , ou les UÂtirpoit, 
et ji'épurguoit gucuw soin pour tnas*{u) 
i'obscuriié Je son nriglnç. La inaiiic de s', 
iufitrerctoitmâine venueàcetescèsiidic 
^cjne ïâ plupart des nobles ou des auoblis , i 
ji^f! eeux (pd n'avoient aucune proprié 
5*einparol<;rit des titres de comtes , vicomta 
3îi^(juis , barons , chevaliers , sans la[>crm 
filon du roi j ctle ministre ignoroîtou tràli^ 
.àpitlesintc) âts du souverain, |«S(ju*â sou 
.<|tie des snjets se décorassent eux-roCmes 
de tilrcs honoi iiiciues qu'il avoit seul le droU 
de décerner, et qui pouvoieat accraître 
inlliicngc. 
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C li A M T R E A I i I. 
K noblesse v%\\ 

^•ilh^ . . 

Btou3 1^5 gotlvernemen» , de tous k 

Hbxlsk0 méiDD C^i^z les ftdiiTOgt^s. Il itu^ 

rel qu'un ^'lionorc de Ja gloire Je se* ^ti. 
™et que la rcconnoia^oncD tl'iin I ' n> 
^lOïKÎe sur îïi pûstiîrîii^ tic SCS bîci;... .. ...î ! 

Le peuple , lorstjn'ii jiVst j*aa perrerll prfr 

Itle coupables sojitiîstO'3 , cfst toufoulrs tlIspoÊo 
là coTisiilérer , à cbérir les ilc5cen<lans rîe cetik 
q-ai ont liten serri l'ètîtr ; il faut qo'ils Ao 

tTOontrentîndjgnqs de sonàstïme, pout-nc pis 
tn jôtûr, car elle leur est acrjnlse il'av.incé* 
Tous les états anciens mi moclerncs ntTf'oïiC 
de iiombrottx ŒeaipUs de ta considéraliiftt 
du peuple pour les familles illostrei' dû pour 
^leâ descendfins îles grands liommes. Dans 
^n^état liî plus dérnocraïiqne dont l'antiquîté 
l^iiithis oi&â Texeinpla , celui J 'Athènes , une 
naiîJîjtrace disiinsuéo fiîcUîtoit l'acr^s aux 
prerttîers emplois. Oij avoit excinpté de toa- 
tûS charges publiques lesdcscptidafl* d'ï^hir- 

Î3 . 



fi 



( 1^4 ) 

modioÊ et {l'Âristogcion ,^de CliaUrîâs, de 
Ccinon et de plasieuFS autres. Ou dota \ti$ 
fi) les d'Aristidâ , on lit nourrir son His au 
Pry tannée (i). 

A Rome , quand le peuple eut triomphé 
dans la cause la plus juste qui fut jamMÎ»^ 
qa'il eut obtenu l'admission des plé1>êï*î«ii 
aux premières digixités de la républîijiie , 
satisfait de la possibilité d'y parvenir, il 
a'obstlna lorg-tems ù nommer dos patri- 
ciens , lualf^ré les intrigues et les sûllifit 
tions de ses tribune. 

Un très-grand nombre de rainiUeftrnUlî-'s" 
de France ojit fourni des guerriers (juisosoai 
signalés par leur courage, •on tl^.$ iuagUira.is 
qui ont icmpUavec dîslinctioîj k-8 prufliiêtf» 
dignités du royaume. î>c pré tendus plùloso- 
pUes taxent de préjugé absurde l'intérfit 

( I ) M. Barihinrini, ûnus, son voyage d'AîiacUntii» ♦ 
hljierv* qiip j ilifz les Aili#nienfl, ou ronsidéroit la 
finiîllea t]iii prétendaient dpseÀirJre Aes dîmiY et ifn 
It^TCU, eL t-i«:or« piu3 celles <loiit Us «iitrurii «ïi^irdl 
donné dp frauda fx*?icples de Terhi ; rtmiili le» etç* 
totèf^s places Ar magUtratufc ^ pnpné èea batatlln , »f 
remporté drs prix dans les. jphx publics^ que Wnacuiip 
Ar pi-iiiiiitif & , jtinir pHrtagrr ceitf cansidératj.ia , M 
ffltinqitoïi'nt rit-s ^ji'i'éaln^^lf't ; qn*; repeudant Ic^ lHi^n» 
Lie* ne i'HUok'nt jms un coiji^ pnrticulirr , ne joUM* 
Brtit^ut troucnn privilège, d'aucune prûs^a^icc | ï|tH 
Iriir (SiNicAtioti leur donnait des droits aux prtj 
fjibceti et dos facilita pour y parreairt > 




ju'il exiêroi a |inr 'luut on h'iiurEtjtrts f»énétrr 1($ 

lirrnler ilcgré de oorrapilan 0f d'ingratîtiirW« 

Quoi*" ' ' H%,iin 

à rfiitirirqtiÈrdAni iûgi>nrf?UccG4 
kisiîitj^jaii^. iù*n% 4*Ai<}]cpurâ-unfi d^» état» 
niflilc-rncE , cummc antrejiiîj^ rlirc Im Crcct 
p[ Irf^naniaiiiSt ^llnK no sont fiKves qne par 
l\>]iîini>ii i MUii^ , t\nns la ]»Iuparc, dt*s per« 
fiftnn0« fiiiut oi]l<irit»^t>» par l<fS loîx h porter 
ci i\ ti'an^uieiLretllt!firade$<:endiin£ des litres 
qiûândijfUiTi't lii imUiâ^fic-ile leur imî^snncc. 

itaire-ivi.i du nriit île parler, ef,t connue 
dnna 4t« èlow tiès - tWspolîsqnes, comii»9 
dans fe<s ii]0<(;}a)*û]>it*s tuiiipériies , et dan$ 
ilçs étftU réptii^Ucaius. II 0.1 néaniaoins bien 
, évident rjup ii! gutivcriun^cnt âiûjiardtit(|u« 
est celui twec Ic(]iil>1 tlle s'allie le mieux. 

M^clûavct copiieîiio aux moiiartiues 4'«i* 

v^jir.tles nobles cl de k»ur suUcrdouner le» 

hl^Tadt les personnes des piéljéï^ns, Eiiïii^ 

dil'il t quo Im prince puUse , en s^tiefiiisant 

^*îtiijl>llion des premiers , obUgev Un aiitrts 

^îx s'iippo* tep l^ jottg f/"*^ /tij'otva s^mle pçut 

M 




( -^U ) 
im^r faifiiT en^ttmr i^t qu'il fi nh almsi 
partion entm CétUJc qui comra*gnent ft rfux 
jgtui 4tt>ar contminfs ( t ). On voit (|ij(* Mut- 

I jcliîrtvel VPVit parler ici d'une autorité atbi- 
Xt'ùt^ et, ty* îiniiîtfue , *|ii*il compte pminttiiï, 
ïa«ftgc9Se cîe l'administration et le brttilieïrr 
tle& siiiets f le pins soUdp appiti de tout go», 
venvcmerit. Il prdtpOfiO Iterégtrac féodal sous 
lj?fjucî ont gétni si long- teins les pcMples de 
rKîtrripe. Au surplus, ce régime n'est pa* 
îôftîhsf attesté k l'ûutorîté royale qu'!\ la féîï- 
crtë publi<nïc. Le roi ^st bientôt tenu Jai- 
-luOme souG le jonj» qu'imposent à ses 6\r)cts 
cesopprees.^eurs privîléntës.ïlr'aplus d-aiitrc 
rftssoui'fe que de se'ligiK'i' avec les opprimés 
cootfe t'ftimemî commun ; et c'est aijisi iji^c, 
p^r i'flffianchUseineut dt'S peuples, so €;oiit 
]&levc*s tons k'S tiônea de l'Europe sur les 
tlelms tie la puissance féodale, <• < 
llesttr^s-dangcrenx, niêtne dan"s lès mo- 

ILïKtïpbLÎt-s fiU&oiu*'S, de liomjer aux nobles 
tcop^tc ^privilèges I qiToique leurs préroga- 
tives commencent par être dans la dépea- 
àn C9 de l'autorité royale, L*csp<îrien(,e.(le- 

», cher t^i farta è non. aitra mai jiuQ far .^oppoftar» tor&t 
(sV f##&Wo i| prr t^riatu tiiii , propornone da ihi 

*Ar: , (f , i!/' ? ,i,fbi7.iit'-i , ttotino fi'rmt fffi iiamiai f 
fùra. S0prp ta j^tnia- é^it^it di 



i 



Çi37) 

fflOTitre combien îïï peisTer 

Kîr c^Titrcie tf^lw. A plu'- i , >i ;?- 

iju voir liu monnrfjBC est i'...^ _ ■ •. loix 
mcliimL>ntalcs ût par de« Ccirp* | - • 5 , 

le& privili'^gffftilw noble* <i*étïinî plus suI)or- 
donnés à 6a volont<î , il a 1<* pins gruud tnti- 

Et h ce <jnt' nilustiation de la n oe 

tnne aucun av»inmg*î (jui ne &* ...j j.*.rte 
réetcHnent au malndcn Jes droits du la 
«^ourotini! et de l'ordre public. 

MonliMqtiirit a jngéla noblesse le!J*iM put 

ïécessaitt! dajîA les gnavernemen* Tnonnr- 

tKîrjues , t[u*\\ a cru devoir adopU-j- ceti« 

laxiinc , jHftnr Je monarvhif^ sans noèfesge, 

Combien îl est utile eii irOV-t fjoe des hom- 

i«s aytine $ut lo JM*uplc de grands moyeus 

l'tniîtïance, soii'irt liés, par ît-ur sittyiticlo^ 

^au soutitn de l'autiirit<î roynle. 

Il p^xit conTenir â l'cxprctcv Ulïtuîtë dti des- 

Joiisrae,de ne permettre aucune JutîncHon 

)âi*mi sessfi}et&, parce ipie les horatucsdia- 

tirtgué&par leurs richesses et leurs préroga- 

tïrts , supportent le joug avec moins de do- 

'cilité , si l'on veut l'étpntlrc jns/[»'à eux t 

mais lorsque tou& les swjct» sont abaissés au 

même niveau, le pouvoir du prince est moins 

HçoUdement établi; car, si le peuple est mé- 

coQtent , U n'a pârsomie pour sa défeos©. 
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Les litres de noblesse procur^ntàU coa- 
ronne, par lesanoblisseincns, un nKiyendu 
récompenser les services ^ ou d'inJUicr s»r de» 
personnes à portée de 1a seconder, il peiuieiiJï 
nmintenir une émulatît^n s^^lutaîre &ft^F«.jQ$^ 
citoyens, sile gouvernement siutlEi;fairv'nit~ 
tre. Les uns voudront prou ver ([u'ilsméritetU 
l'houuetir d'être dlstinrilés comtne iiobléS,* 
les autres ambitionneront la ûloirebk'iiphis. 
touchante pour un grandcaractèrc, d'être lea _ 
seuls artisans deleur illustration, et de Um- 
ser àleurs enfans unno?n (m'iis ont fio rendre 
honorable. La noblesse; dt>niie' snf-tout un^ 
grand encouragcmenî:àlavalr\îrmiUuiWî(i). 
Ilcstbleu] iire,ri[n'3.vccl^snnr£nirdesajGVi«jflS 
brillantes de gea jincêtres, o^lYcsiîUf^s'ayUir 
i«îqn*us înioolrerlildjctlansun cotul>;^*. .(. 

D.in *; imc rnonarcKir i: I ^snl ne , le sow verjfcift 
•aura fjcjlciticntfjUpU av.iou^r^ il àf}\i \ai^ 
«cràlaùoblcssc.îl est très-coovafi-iblefiw'ûlîc 

( t ) Salii'îtemrt cînn-, liibti'iclu' cL-»îlT.iriii: iinf lioll^fi^-' 
ll.-»5iirtn;'iilifî ftifitirr^ wt j^artftfir disnohW fit Ct-qM il*." 
^'arrogent , tl'aprè* la vurtu <rftuUtu , iJ?. U* rA'Uipnt à 1% 
ini'-'nnp, parer fjuf- je tiVii fuiiîil le>i irnu'.'.'^f ti^ ma HÏr u» , 
W qii* ma iî<ïlil('f«'i*' «,')»!! nénvt<ljs ; <ît çHrtsïjn^mpniil v*\>t 
toi'rwxétrçBrii-a:im<.îl',ifi!riîr drr,9 Tinf)[»««*',tiii('(r avilît' 
cl t'î qu'on n ri'onir*. Qiror? v:r tthi-ttà virtTite sihî arrt*r^ 

ginrjt non hnbfo ft ateia. miht, tievit anll!itii6 fft^ (juara 

Uefinm jngarîMnufn.. . 
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Ttî? niotîf lie I'" ' ^ u 

ïfinns. Qttanii tktiît lu 
iBÔnic tf irtfi une clrpnité , i\Qe Van rappeUé 
lits serv'îdcfi «ir iM EtinHIi* et prontttde «mvrtf 
e«méii!eâ tmwîa î que l'initrc ne peut être rc- 
nî par Sun propre monte, ni par 
_ u'U'xtx, il Off èvi icm que Je pre- 
liercIcTit l'tfniprtriOt' stir soo rîral* N'i?tn|il 
inii&nî r«n ni l'antre pur i^e^ rjitoIîtiSs'sti- 
hénearcs , on dnîl êtretlîfposé à i • itt 

£«V<ir!ibli3nM?ji! prturce»hiîiV'jwîmi îtui: tiIuç- 
re duif inspirer iltis iiictînilu»nfi f/'Tn-rfn- 
is:itmis qno l'xvftnta^e iS'uV! nfim tlittstre' 
fiiRpdroîsse /I^v^aot le mt^rîttf. Sî Icî nobîrt 

tls ne feront rien poitr sff n-Tt'Tre digne He l>». 
Uînie pubUiine «^t <lc lii récompf'rise dn soûvl»- 
rriiîiï ; otli! mùritc «'<^tfin*lrôU bii^nrût tlatijf' 

tnntes iea clii*s<*s , par ïc tit'fatit dVnrmira-* 

PCi'Ui! prcfcrmce pourlA tinUÎ'?<(<e ne tWît 
|iftmt 6tre dét^Tiiiinée pnr une loi. C«? sirmt 
gâncr rnscrcic^ de r»utcirîté rayalc : il îiiffU 
île b' en rappDrtt-rù a»! égard î( la pru*l(?nce 
fourni et d^ ses mmi';tr(*5. Dailleiirs , les no- 
liiles, par les relation*! r\n leurs Crtinillcs , par 
U' ç6n»iilévatiûn <|u*in}pit't'ut los st^rvicc» <î« 
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leurs Txialsai3& , ont tant de moyens poor sa 
piire accaclllir à la cour du monarque , ou 
>nr en obtenir des faveurs , qu'tme sembla^ 
réserve leur serolt inutile autant qu'acné 
îfoit nuisible à l'intérêt public. 
n est extrêmement avantageux à un goa- 
reniement monarchique , qu'une classe par- 
ticulière soit favorisée dans la distribution 
des emplois , et que les autres citoyens , pour 
t'éleyeraus premières places, éprouvent de» 
)bstacles , et ne puissent les vaincre que par 
m mérite reconnu. Si tous avoient en e$pé- 
fjance une éçf aie facilité pour parvenir, lenont- 
ïre d'emplois et de dignités , nécessaire dans 
I état d'une grande étendue , cxciteroîtnne 
imbition universelle. Personne ne voudroit 
remplir des professions utiles qui ne peuvent 
ïoint flatter l'orgueil , et conduire à des dis^ 
itnctions. Les arts et la culture seroient blen- 
'X&t dégi'adés. Une éducation libéraf^^ un 
^certain degré d'opulence, sont ordinaire- 
'isfient nécessaires pour disposer à reiercîco 
des p,rands emplois. Les tyrans ont seuls été 
cajKîblra de nioprlser asseii les intérêts da 
peuple, pour les conner à des hommes dont 
rien no rachetait les vices de l'éducation , et 
qui n'étoient parvenus f]ue par l'excès de leur 
bassesse. 
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^ la cour, i«ittr les égards clans la 8oclét&, titï 
iTccomraandation pour les emplois. En fin ^ il 
prendra conseil dn têtus ettles circonstances} 
et, pour s*a.ttacliarlçs nui)les , Il n'aura g^ntivj 
d'exciter ttn mécoutentement gênerai, hlen™ 
plus fancstû à son autoviié, que leur suiis- 
, faction ne pouiToit lui devenir profîtabli!. • 
Nous venons de parler des avantages Uo«t 
doit jouir la noblesse , en supposant que la 
_pvis.sance légilïative soit exclusivement pla- 
•eue danâ les mains liu roi i lUMti il iiuu$r(fJt«} 
'Il examiner les (|ucst ions les plu5 iin portante» 
qu'il soit possible dtî traiter en politiipe , 
qu'il faut approfontlir avec rultentiou lapins 
*t rupuleuSG , si Ton veut avoir une idée jUfftè 
-de& Causes de nos malheurs, et connoître le 
but vers lequel tous Icsbona cUoyensdoivent 
réunir leUi s efïorts. Il s'agit desavoîr si^ duni 
une monarcliîe où les imputa ne peurentâtTe 
perçiiâ , et les loijt étLibllcs sans lu consente- 
ment des répresi^ntans du peuple , toute* l(?t 
famillta iiùblcs tlulvcnt ôtro entièrement sc- 
parëcs des autres citoyens par une représen^^ 
tation parlicniiêre, ou participerai la rcpri* 
(jentation gt-nûrale, et comment doit ûtro i 
e«nîsé le corps des nobles dc^ltné h matnt 
^ir les droits du trùiic el ccuv «lu peuple. 
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CHAPITRE XIV. 

MtTtSPdTto» du même xuftft. Examen d^s 
éffifts çac pé^iiéieni produire drs étafX' 
génJnjujfJ^'/'mAs par t^tts repréitentatiotia 
pitrtîcufit!^n'^' *-i» cLugèt des /ami! les nO' 
Mes , etdupeupîc , délihétantséparément, 

tous avons observé cjtie dans un pays où 

t'âssemblëecJes rcpriSsentans tlo lu nniton a le 

^Jrûit d'acGordcT les sabsides , de concourir ik 

KL'étabUs^ement de^ lolx , et de ^aîrc jag^r les 

HpnlnUtrt'S, le trône est bieniôt renrersé^ si 

l'organisa lion mairie de ceire assemblée no 

rend pas impossible toute entreprise contre 

• Ji';uil.orilé du roi. On doit rocore , dans cette 

HprgahisfttiûD , &e pro[ oser tin jiutre but | celui 

de prévenir des troubles iulérleurs* 

Ib Kouâ ûTtinft vu qu'au commenci'mentdfe la 

^révoliitlor^lesparlcnicnsctuiif «raridepartio 

^ des nobles lûulamoitnt pour Ic^ ^tatsgéné- 

^Éraux de 17%, les formes de ceux de léi^, 

■c'eet-à-dirc , trois brandies réparées , com- 

' posées des représentans du der*5<S, de la 

noblesse et des conaimines. Prcsiino tous 

partoieutde lu supposition que \ ordre de la 

noblesse comprenoit tous les itidividns des 



le tître4es noble», c'cAt* 
mille personnes des deux 



famtUes noî portent 
à-dlre, plus Je cent 
sexes. 

Les partisans des formes de 1 614 les 
fiideroient ainsi modifiées, pour le plus grand 
avantage des nobles, comme partie essen- 
tielle de la constitution du royaume , comme 
la seule base stu' laquelle il falloit appujterla 
félicité publitiue. 

Je soutiens que cette organisation d'étaU- 
généraux en trois ordres , soit que celui liélm. 
noblesse comprît tous les individus nolrles ^ 
on seulement les seigneurs de fief, ne pou*- 
roit garantir le trône, ni maintenir la tran- 
quillité publique. 

Pour prévoir les conséquences d'une insti- 
tntion', il faut raisonner d'aprt-s iespas&ions 
des hommes. La révolution doit avoir prouvé 
ù tous ceux {|ui sout Ëusceplibles de &*tns- 
trutre , que vouloir i'ondcr les gouvcrneraens 
sur Tespéiancedela vertu des citoyem et ( 
lûur amour pour la patrie , est la plus dani 
reuse cbimi^re. Ainâi, qvjmdje parlerai de' 
riutérél personnel , tjuand je le prcodriiî 
pour la rùglc et la mesure des bons et des 
mauvais effets d'une institution, que pi 
sonne ne s'offense de ce que je dirai des di 
férentes classes ou des diiîérens corps, qt»e 

celtù 



^lulqQi se itnt animé d'tm a^i^le (lur , crtiuî-j 
iif« le peiit nombre de reuit qui lui rei-J 
kentlilent , <]a*il D'imblle jniimU qae iio4 
rices seuls reiidctîl Ir gonvorne-mcni tKfces' 
kire , cr (ju'il seroit kmûlc dans un payl 
m r^gnoroit In probité. 

La diÛ't^rcnce Jet dimitts peur Aiigniciit«TCj 
w Jîitiiptierrénergtp des |Mis^LOijSf inabns] 
thflDge poinl leur uaturf . On peut prévoir, 
»ttr •:«- (ju'ont fiitt le *j lioinme*; , ce; iju'îU fe- 
rotcût eucorcilaufi Wii ui^mcs ctrcoa&taocc^ f 
de manière que It passd est toujours lemeil J * 
leur guulc pour l'avenir. Machiavel (i)^ qu'on I 
accaseftvec raisou d'avoir (léil«tigné les pi-iwi 
^cipRS (le là jnsUce naturelle, mais que per-* 
Bboudo ne rtîJu&e dt recfttinoître pour un Je^J 
plus iovans observatenirs en politique, «OuJ 
t'tcitc que , lorsqu'on considère leprcsent etitfl 
; passé» on rencontre dïins tnutes les citt^s et'] 
clica toU* les peuples , les mômes dcsïrs , U 
luîmes afltuction:» ; qu'il faut recourir aiii 
; ïtJmM*^ précède mraent usités ; et sî l*ûirf,! 
} n'en trouve pas qui aient été mis en usage ,* 
en itnngiocr de nouvcaui., d'après la rcs--^ 
B*ui51îtnce de» événeniens. 
Dan&U'Utc espèce degDuvernoment, en gé- 
!>ral j c'est àdbpter les liases les plus vicieti» 

•( I > Soprd. J'iti-^JiJv, cap. ^ f til'. i. 

Tome /,•**♦*»'■• . K 
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ses, i^uc (le séparer (iu^eitple tniiàlcsiifcliri-' 
cLii5 dvA fartiUles nobles , d>n Caire un corpM 
particulier, de diviser ainsi wn© nation en* 
deos castes ( car te mot caste est le sctil»joJi 
|-âiide précisément cette idéiî) , et (l'attribatrfl 

là 065 castes une portion de râtttorité pu- 
blique. Si l'ïiiie ne réussit pas k gouverner 
Vautre , et qu'elles soiejit armées d'une 
puissance à peu-près égale, elles «a ferotitj 
une guerre preâi^ue sans relâcKe. ^ 

Je citerai moi ma me, à l'appui de cette opi- 
Iiiou, un exemple dont ou se sert bien sou* 
yùiït pour la combattre ; c'est celui de In 

' (lîstiuction des Koaialna en patrideiu et j 

.pléboïens. Tuiit que cette di^^tiitcliiin pro^ 
cura des droits divers , et t^ue sva ' tout 

' l'entrée du ijénat fut iuterdite ftuxdertiicrs, 
quelle i'nt la situarioji de la république? 

Les patrigieus , ligULS eutr'eux contre la 
p^ttpW, abuii^ùt'^nt de' leur puissance } Ils in- 
duisirent les plébéu-us AU sort des eécln^esjf 
il A «'emparèrent de toutes les terres tonijuiA^ 
Ses. La pauvreté niuUiplioitïetws ddbitcuïSi 

^axf|uc:is ils luisaient éprouver les iraîû?-' 
mena les plus cruels. Le iiétiat, qu'ils compo» 

rtpi,(,flt«;^cU^iYetU£;nt,, refusait d.« sujpprirBer 

\^^ abus dont prufit^icntlea oppre53i.-urs(i)* 

^ I ) />«'« serrt'/i imp^rio p«tt*s ^hrm^ t*vn»H 
de vitii tif^ifù tergo rv^ti more aonsaUr^ ficUifeMît 
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.l4ili/içurtluintéruiuc { c^ 

^u|» fiv laiii^er vtioore vnlaoutu-eiit .tic 

roiuUiis, pour arnidicr aux pntTT* 

lai Ir . comiuaiuldicnr j Ici hoiiUiUft 

rie: 

qui attribuent ii cette liiïtiiictinji U 

Itô di* la n!pumit|ue roiiutiH t 

^n calcule' le* ép -, H iieiV>iLn.iiiiî 

i|i^ fTjunt «liiâ les f4él/ttï«.X]« DÎeal é<«^*l^ 

i'j4s.^lijgîblc& pour lu iriùunat mtJiÂaùpfy^vf, 

din'çcuit J.11 cuDâulatciuefiarJenom f (j^i.i> 

' -■ i /,« 031$, arânt qu'ils aic'ntéit^èti- 

u ,1. i. i .-1 «|u<;sUU'«jCtc:cnt^otira]4tt.>-(lou]C 

t puur Iccpiiifulfitt llt)st rriû quccertoioe^ 

iciiuu& Florent eiiKiore rétervé^^s aux patrie 

II» , j^fl^M'i^ )^ lin dtiiSâcouJ siècle de U r^- 

■' : l<i^nfi nûdoii les considérer com- 

i, un corp& 6'<''put*é du peuple, et 

:^u 1 >i;ii. fjift^e *\c l'iiutorité , tjue pen- 

||_lfim^|»a^ il|p> ;pouv«>ient $ciih êtr« ad- 

sénat. Dès que les ptébé'fefii pttrvia- 

rjiic'j-M eiijploîs V reiïtrêc- thi srfnat 

%tt 'l'iK JLîv. Ub. &f cap. 3(>, 
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JlçixT fut ouverte. Le« sénateurs , destî 

contTD-ltàlaiicerle |>ouvoirclii pi:Uf>Ie,.àt*à' 

pérer ia démocratie , ne, furent plus ilévouéi 

max prétentioiis d'im petit «ombre tic cl 

I toyctis. n eût été bicN utile que le sénat tù 

<X>nstammetit joulavec indépendance d'ain 

partie de la souveraineté ; maiâ il ne V^m 

pas moins qu'il cessât d'avoii' des iiicâjÉj 

1 coatraires k ceux du peiiplL*. '^V 

Ceulestdoncpas àl'abolition des prîvU^c 

des patriciens qu'il faut imputer la niÎBcdel 

républi'.pie , puisque letir pmivoir n'a du)" 

qu'environ un siècle; et qu'elle en ff snlistât 

près de ciuq. C'e^t l'accroissement sttcccss; 

du nombre des citoyens romains qnî , rem 

plissant les as^eiubltSes publiques d'uxicpopi 

lace indigne dVu exercer les droite; c'est I 

[ pouvoir exccssil'et l'auibition des tribuns j( 

sunk lus années levées chez les peuples cva 

qu^s^accnntuinéesàstiivreaveugléinenilflBi 

géniémux itidifiiérens au sort d'tine vlU« erra 

^èrc , qui ont permis aux factieux d'itvllir 

s^nat , d'introduire la licence, et d'élabl 

la tyrannie, en prétendant combattre 

la liberté. 

On objpcte plus souvent encore l'ui 
àv MonU'StiuifeUjfjue l'exemple des p;ilric 
deKoiue. J^ sens tautlcr<:f-pect que mén 
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ir de l'EsprU àea toîx, Vnv ia 

f^uvTiige» fjui oîeni honort li- 

•liamairif . On peut i^fiiter pli. >îç 

[»& olMervatKinK ht^oriqiH<& ; m^ilii diiutt Ici 

incipes qn'ïl a profeaséi» , bien pço sotil «ti«- 

^pliliU'S tic mùdtfîcntmrt. îl ont ti " 

ti'on \hv avec prt-veïilîoii tout ce -.,. -j . . , 

lThii croît qu'il e'itcnnjlamnéil'atiuir'* pftf 

iloctrinc de Monti^ftijtiliTU. J*il^ rn 

rUritdela tnoriurclitcen g^^irérsl, il a éà' 

!gnc la noblesse cftoimeua pottfmrtntmfttté' 

ïlaire } inat.% on doit prÉ-nUrc ici r-- - "'-*•»- 

sinns ilqnslesens qu'UlruradctO) al- 

q^tiû lotis left caraciércft an ^/laremement 

qu'il appelle inonnrchîqut' , iur ceïui de 

FrUDCc , tfl ita'U i:xl'.ti>itsii tonniefit fit» fe« 

écrits. Il s'uât exprimé «or ce ïuj*'t arec une 

telle riîservi?, qu'il £Kut long-T/'«« isÂîitiT 

Hpourparvtnir àlecoirjpr^fidrr.n nedit point 

cltiiruinettC quel e«tl<! p.titvcjîf' )iiU'rm4$3îâîre 

dont les nobles doivent jrrulr : il paroft q<ill 

te (ou de &ur les prérogative* féojiiles , pûU' 

^uti'il suppose qu^in ne fevt ^aèrr s/^arer /a 

Wpianhé tiu nolJe dtt ealU de ton fiéj ( i /. Ce% 

prériigTitivei fie donnint,depou Hîchvliefl, 

■Hnctine aotorilé lr|^le , U lerott (lifEcile 

^aVxpliqtier comment elles *uLillsfcùi«;nt , 
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intne i itn. poiïvoir 
Montesquieu Ae met aucune difiercnce en- 
tre la monarchie et le despotisme j, sîoenVfl 
que, suîvantluîjdajistla prcmièr&, leprioc*» 
a plus de lumières , et que les ministres V 
sont în fin iment plus habiles. Il observe ipû 
dans ces deux gouvernemens , /s pouvoir' est 
îe même^ êique, de quelque côté que teprîm-t 
se tourne j il emporte la balancé , t*tqit*Hfxt 
obéi. Or, comme il déteste lo dps|>otisnlt*, 
jusqu'au point Je dire que le mal mente q/ttJe 
limite est un bien (^i), on sent qn*îl ne <lmr po* 
se montrer difficile sur la natiire àe%pou«itif;x \ 
qu'il croît propres à le tempérer. Aussi ne 
craîut^l pas d'indiquer plusieurs ahuK trws- 
nui&ibles , comme nécessaires dans cû; gou- 
vernement. On peut même dire qu'il fait t!* 
la monarchie unegiityre beaucoup tropeiia* 
gérée, tout en dlgaut qu'il n'a pasTititetirton 
do la faiff. Que ceux qui n'eu sont pas con- 
Vâincitïi relisent avec attention les chap. 5, 
6, 7,L 3, et le cil. 2,Ur.4j de l'Esprit de» lois. 
Ce n'est pas delà inonarchie, telle que l'a 
Idcrite Montesquieu , qu'il est ici question , 
liiis d'une uiauarcUie avec des étûts-gùile- 
3iuip*5riodiques,ayaiU le libre mtrotd&ssuù^ 
/<y<p5. Montesquieu j ayautparlédelamoDOi^ 



Icliiretïr son tcro» , n'n pi^^tt nn Si-til mot tWi 
|ëlflt*généraiui i il A supposé lin roi 1' ' ' 
jd'mtîjeer tons Ipi rrîlitiTs rju'îl cri'' >■" 
lairps. Ainsi ,^ la pltipnrt \\e si»sot> 
Ittrt* goiiv^^iinetnein niOTi«rcl»î'i"e,iti(î ppii* 
Ivetit nulle^nent s*appliqucr«i( ^niîvçrTiemfnl 
iÎ3iie que demandoit la France entière î t% 
'caïut (juî l'ont cit^ jKmr prouver i\\ie tous le» 
individus rêfmtéa nobles doivent avoir une 
représencftttrin parttctdièrc au a étau-prfniî- 
fraïuc, ont prouvé &0'alenieiitL}u'iUucratoiuol 
#fit[>n(lu. 
nWftntosqtiletiapark», dsTtsunseulcUîtpîtTC, 
Ides formes (\nc doit avoir la rcpréstentatioii 
' du peuple , t\tkm nde monarchie mixtâ , et de 
►l'in/Int'itcerjucdoU âvoîr la noblesse dons un 
pareil ^ouvetfit'ineut, c'est dans son tableau 
du la consiitution d'Angleterre. On verra par 

I toutes r|ui me rceie ;\ dire , que , bien loin do 
£&utenîr une doctrine contraire à là sienne, 
je serai souvent dans le cas d'Invoquer son 
auix^rité. 

Si les ét^tS' généraux ^toient formât de 
plusieurs chambres ; que , dans ruxiCj fussent 
f-epréscniés tous les citoyens nobles; dans 
[une autre, tous ^cux qui ne le sont pas f 
quels moyens auioit le tjE pour mâlixtenir 
«un autorité f Oa d^vr^it ««voir par 4'Xi>éT 
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rlence ^ cjn'iuie naissance di^Unguée né sttfftt 

pafipour attacher aux Intérêt» duvmouart)tte'. 

La noblesse j quou^ue natiirellerapnt cnu«^^ 

^^e de la UémocrMÙu pm-o ^ tic lVs|irit p^rpu-^j 

laire 4 oo de rë^galitti abâûlur , peut cependant 

s''adapter au guuvurneairiit répul/lîcAÎii , 

)at ft'll e«t -aristocratiîjue ; à plu;, for tu 
ip^ut-eUe se cnncUier avec ravUlsseuit;ut 

le la loyauté. 
- L^incit'nne nublesse de France a inèioe „ 
une opiiTion chimérique très-prëjodîcmbleà'M 
la puiB^saxioe royale ,, c'est de vouloir ratiiofi- 
te( jtiâii[u'^ la conquête des Gaules, de se 
croire ftindatrice de la luonarcliie , et <ie ne 
point coD&idérer les prérogatives dont elle 
a jotûy cosiuue émanées de la couronne. Cettfe^ 
erreurest egaWmcntsoutenueparla nofit^&M 
taouvelle , qui tâche de se confondre irveo 
Tajictciïne* Le roi n'est, dan« cesystt^mi:, 
^^u'un premier ^entiUiomme ( i ). 
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i I ) Di'iuc de jiosroîs , François 1 et Hetjri I V, dut» ^ 
hiUfh ei»nveri;atînn« avec ceux qui If s i-nvironimifat'i ta 
«ont plui^teurs fiiia rlonné la tjualité il' •;cnttkhuRiin*f{ 
maû d&tix im tpiuttokï tuuicttix ^in fiusoiezii profeAs 
di'ji dri»A» Àtnient repuién tel». On i utuvi^M rappti* i 
[,rx[>r>i.>9ioii't^ sans r-^marqui r U 4ifl'érËiir.c àt» Uini. hil 
tiABv , ïniirte dt' toiK; lt^ lionnpurs, iri^t t^tlninfitt ilU' 

iiu\in ne peut, «.iha afluibUr icu cJigniié , y ^uinàrtr tm 
titre qui fait «io^cenctirt! li' roi iu fniip <}a «miiijfU i la 
cbtf dç itt. uation ntt peut Dure partie d'auctuio danei 





^rA ; qu'il le« l^it 
lÈtiritë f <|ii «licaiei 
Ikn de Icuri 

ItpnuieotJe i 
croient 

M»» ' 

u fiic tioos qoA k» i 
km plo* rctkroiér le* 

«la e^tie Ji£r« 
^ilîtc «le &c icofiâ 
içr un {iirtL 

^gûne féoilal ^ c 4 

Eut ope. Llmtcire âe F: 

té eonsttBcAtB^ 
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"monarchies est remplie <lq récit <l«s hroiVWet 
qu'Us ont accânîiinnéfl. (i). 

Il est tr^s-Temarqnable ijii« le pay s o îi Trtiî- 
torité royale e&t restée Ic|>lu5 long^tems âatii 
le dernier degré de foible&se et de dépim- 
dance , est précisément cclnî oii tous \e§ 
nobles Je iiaîssânce ont conservé le pliu de 
pouvoir. 

Je ne prétends pas qtie la noblesse tic fait 
jaitiaÎG utile an trône. J'ai déjà reconnu le 
principe contraire, et Ton pourroit citefçjl 
fia laveur plusieurs exemples loéniorflblesj 
mais je dis pourquoi elle n'est pas tovtjonTii 
utile, pourquoi on ne ponvoit pas eftpéfet 
«qu'une clmtnbrc de représentons de lontés les 
familles nobles de France , fût constamment 
attachée an iTitûniicn de l'autorité royal*. 

Quoique prestjue tous les rois de rEuropê 
doivent la [tins grande partie de leur auto- 
rité à rétablissement des communes , ilseroîi 
bica moins possible encore de trouver , dsnt 
une représentation particulière de tous le* 

(i) Il est Toémi^ très-rare «t très-difficile qttf àvi trw^- 

I JiIm dangereux puissent pn^ndrc naissance , ^'ils né tout 

IfàM protégés par les nobksoales premiefseitriyeiis. CfM 

«mil d'etm qu'il faut athendra > dam Ifs grands pértU it 

• 1*1^ lat, le plus d'exemples de dérouenaent, parce «jui^îb 

I ont les graiifi* moyens que procurent Ifii rirhr-3i^« , et IV) 

^cmiragr qit^initpïra le «cnUmcnt d« l'lioturciir| on * 

rrmlntu du in4()rî«. 




( ^iS ) 

fi i 11 il .7 



ftu 



tt>c'ii£ 'Jrtîia l etvit. 

Si leti fioUlu« uvoicflt nne rcpréffen cation 
ticulHirc, k'îî«ntro8 citovciinvrtulimt,«vec 
pl?an, se procurer une ô^iié<iiûfArc-e, et 
e ct'ainti^ ' ' <ioiirier une JonUlc in- 

i ce n'iîst *|ncil*|nes llictictix ijiti piomt'fc* 
groient Uesçrvir tcurit passions. 

JctU'cs (lu prince. Un blon petit noinliro dç 
rjtoyens n.<»a nuhtçQ ppiivent vivre du revenu 
i3jç lâi^r^ proprtérjés. Ainsi, en TctratK^htint 
cii?&ûommn:naii uu 4ii tiers-^ttai tou.s les nobles 
oaannlilt», on v€rroiubns>^are{)msentatîoii' 
peu i.1'hornine3 iîdéressds' Pii miitit'ieil dy U 
ti-anfjiiîltitê j}u!)U<[iiL'j [>cu d'ii^mnjiçs ayant 
[lus- à perdm *|u'à ^agn*^»' dans l'iinarciiio. 
le aeroit tonjcnir^cciiupçsçL' en graiiUo par- 
tie *le g^îus de loi. On poutmdui» dîfoqnepa/ 
iti séparation tottilç: de tous ntu^i. (|ui ^or;.i^( 




le litre de nobles, la cbstnhre (Tft tters-^lat 
çernit presque toujours tlispos4*e a exciter Ici 
passions de la mnltîtuiîe. CepentlaTit cftwJ 
chambre, ni od organisée, se roi t h pi »»*p«b- 
«ajitc, parce qu'elle seroit regardât' Coitilllili 

I "^êpi^ésentant k généralité i3» peuple , tjti'etîe 
joniroit de l'affection et de la confiance Jr» 
dernières classes , et qu'elle auroit tous 1» 
moyens de les diriger à son grë. 

Quant a la représentation dii premier ordr« 

r*oti dti clergé , quoiqu'elle d<it être plus fartt- 
ralile à Pautorité du roi, eîlt auroît trop de 
circôïiapectton , trop de motifs de satisfaire 
les autres ordres ; son existence nnCjtic , com- 
me corps politique , seroit trop précaire poor 
qu'elle p"ût offrir à la couronne Une barrière 
Snffîsantp. 

Une chanibre des représentans du clergé* 
des inconvéniens ptirticulicrs. Quelque res- 
pectable que puisse être le sacerdoce , il n'en 
ent pas moins une profession dont la disci- 
pline doit être sons la surveillance de lason- 
Tcraîneté ; mais si les ecclésiastiques for- 
nioîetit enirVux une brandie du pouvoir W- 
gislatif , cl si leur consentement étoit nt'C#$- 
sâire pour toutes les loir, ils acqnerroient une 
indépendance absolue ^ et la réforme desflti^ 
qui ex,Î£teut ou quî poorroient s'introduire 
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IPII^Hfl^ detiitTiJriLiithnpoAÛkle, larii' 
ne leur cuuvtL'itdrolt pfts. U tut juste 
terge piibât! avutr &e& a^uniI/lét'S poor 
'tVn6«igneincnt rrlïgieiut^ maii U ««t 
lEmtre à tatis le $ principes , Hesit iHrecU:- 

■nnti'airÊii aon ui&iiiuiion j qu'il parti* 
cor|i«4 railiuinUtititioiitlcIi'éuil, Une 
eiJk>autùrilén'6 jatuak ùté Aan partage | <l 
l'est dans lc&&iêclt'£ d'ignomncc^ où Icjt 
it trctub)oûiiit<l«vaut]ui. Quttnd le»étAU- 
luniux ne doDnDÎcDt que des doiéûners t% 
rcvcnuitnt c^ti^à ilcs ûit^rvallcâ trè^-élcti- 
î&^ il écoît beaucoup uioiii^ Uai)^ereux (|u'il 
turuiâtmie partie lUÂlincte} luats, aESûcic 
pouvoir Wgislntif, U c t.E lacilc de prévoir 
U les tuatis, (lui pomToienten résulter. 
^n'ûti juge de la terrildc position d'un roi ^ 
guidant du coDâcnteititiit Ubr<^ de chacun 
çe« ordres , tous les subsides dont il ii be- 
iii, toutes^les loix nécessaires pourmam- 
lirie repos public. Jamais , atec les inten^ 
>Qâ lâs pins pnrûs, il ne scroit assuré de la 
kjûnté dans les troischatnbres à la fols. Ja- 
11$ it n'auroit assw d'înfluejjcc dans les 
relions , pûur euipêcher lé cbuix duâ liom- 
Î5 turbulens. Il faudroit ayoir une aboa- 
ac« inépuisable de faveurs, pour se coud- 
âuTi^itges du clergé^ de lanoUescfet 




\Aii itsr: *ldnt les fleptii 

I âtre cliit.. ;n > .t t^liîïfiiie C4>tiv(ici=i.>.t>., iit/Kai-^^- 

miéû <itf lUfinbfefi pt.'rpéiué)S|,.îl n'y iiuroit|i 
"iajis la Icgi^lâliôn , puint du avstêiuc ^ulCÎ ^ 
îitit 'ètti' fiiaximt'S'Cohstntitéiii' ' 
S? ' t nulle individus; nrtbles qui fsLs- 

^nt 'il -V îK^t'i tious«rsfgieji,ude&piivilég«j 
Ljq^iie ie nf0.iian|ue en fût le jirftte,ctei>r , ti ijtim 
*t'ttrtl<u: '': ' s préfëretices (l^nsladîstvitnt-^ 
'tiouflet etdes emplois, la chiimhrL'iîtiï 

tiBr8-étatierOTt.Of»o^é<!'àlacoiiromié, i[«'vllâi^ 
r - ' V 1; GonjmelïeiiéeaYec's(;srivaïix. S4 I 

(f );i cuuï' etoit çoïivaiiicîïe 'î>ij 
-AU • . i ir les faveurs de jnanlèire 

ny»^uiir ujiiJi cliaque bi*clre lepluis gt. 
'br*^ iU (V'SMbIf , les nobles , ators traités piaf 

\pe seruiejtt jilps intérossés ?t s<.iiro>!<i' r'- 
Iroits. 
T ' " )!tr'iid>rcîs d'une cîiTSsv aycHiH< 

»nr»j-; ,.ntùs,2ucplaceroieijile«rufïtf< 

^tieun^ii^ f j^e lijujis les iû t^t^ud.e^elU'^ 
J ' ' connoîtroicî ' ' 

^ j les autres 1 : ■ i 

^dfcc«tô^lii tiers état. 0^dMiXcîia»tl( 
\ji0 scraîeut pnjs inamsîrÂvales', (fuând'itiEl 
Tlçy infMrs mM/0<^ûn^ioïiï,^^lilwt autrf privi- 
lëgt'cju": ;i,rre3ciû Içiirii 

H files ■ ^ I .rmoîent niis '•• 

irt^dti (l'oit lé&nijèihes CQnsë(|u<-«Kx*i.. Ghè 

t i i U u , I î e v te 1 1 îl vo\ I Mil sli j e t ctoTeprdcïies , "aâj 




le 

dieu il'i\n^. 
Icitce , le j 
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•îer. LepffopU 

ennemie 

<iett objrta 

H , uu uiroit de& quft' 

; lu tDDÎndre împm- 

ijuUU en fius«itetoiiïnc 

lUtt(|ut' jinù'; et iVjt sait t|u'i:RU-e djiJtrreni! 

c ''. ; . ' cTit un tel Hici^* il*i Kaînç, 

* ! i I finir que par Itjur »lus- 
uetion. 
LadiscoTtlcfteroit liauMm plus vi .' 

ïji4"iIn'exîf.teroiliiuciinfmjycudeiajjj 1 - 
meut jtait (^ntre le& deux classes de coiijiuet* 
uns, soit entre lenrs àé^vtés, ]vii$<}tic l«i 
familles nobles scroieiUeiitt^rcint ut séparée» 
du nejDple. La. France 31^^ etuciit ha- 

H. On coimoïc les func^te^ elFuts rpio pcuvenlr 
■ produire, iJiina les grarulcs asfittnibU>es , 
|P t'omour des âpplandi.'i.vcmiinK, le dcsir du 

pl-,i)r« à la rnuldciulo , eu £iii:e nrévalair sefi 

* . • I , . . . ' 1 . %%. 

OpW ■ , I . . . , ^ ■:,:.. .-..lit. 

Je t. . ■. :- i i , « 
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fi rt'ipi'Ctivcs, n'en dalto'. 
Il ou la jaltju*>ie. 'D&ns les 



L'tatsgenéraux, içs. cliatiibirps anroient divers 
genres depopu^arlié ; txtiui clu dernier ordru 
««l'oit de uéclaniur contre la nobluâseï celai 
de Ift iioltlea^ , d' exalter sf^piérogutlvea , tle 
la rappeler aux idées 4^ ûluîTalerie. Aimi ^ 
deux doctrin«& direct^meni conltaires «e* 
ruiuac applaudies cUus l^svdaux Uuim1'r«4 , 
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et les oraCenrs ch<^ris de l'une seroieiit dé- 
testés de l'antre. 

- L4ÎS uoljles, n'ayant pdînt h mériter 
(iuUVages du peuple, n'éviteroieiit pas 
soîgiifti sèment d'humilier les autres cîloyeos 
Silurol ccssoit d'anoblir , la séparation enLf^ 
le» nobles et les plébéïejis deriendroit '^ 
rononcëe ,1a noblesse plus orgueiilei 
e tiers- u ta t plus jaloux. SU anobUssoj 

{•oré , eu faisant sortir de la cla»»e du peup| 
es hommes riches et d'une éducAtioti ne 
feclionnée , il les priveroît de tout© le* 
iiîHïtence; il s'en priveroît lut-tnâmei et ea 
«Uinînuant le nombre des propriétaires^ par- 
i»i U;s concurrens à la repTê^entation du 
tier««<état, il rendroit cette chambre de plus 
eu plus dangereuse, 

L'IiabitudL'de s'observer avec défiance, do 
contre - balancer les forces dans les «^ ' 
oltauibrcs j paôseroit bientôt dans toUtt-'^ 
parties àe radministratjoii. On vtmdroit 
p:ir-tout égalité d'avantages j on cal< ■ ' 1 i , 
jusqutt dans les tribunaux et dans Ic'i.' , "> 
dcrarmëe, la prépûndéraucc dechfU(infn - 
dre. Li?snoUlei ci'uîndroient d'être |ii«ês pât 
dv'S plébéiens ; ceux-ci de l'Être par d*'-? 
uabïesi, et tout serott infecté de i'e«prii de 

pATti. 

Cft état d'opposition et de haitto 
tre les différent ordres , ' pourroit rjnel 
(|iiefots convenir aux intérêts de la an 
ronne , si elle avoit des revuiios irubipi'i 
dans et perpétuels , on qu'elle pût , «;ii 
leur coiuteuteincne , |»ercL>voiT îles sul 
de« ; mail» çomuu) Taccord des cbain) 

scrui 
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lalre pour au cotiser 1» împgu *. 
rorcê de n%vmUtT à Irur re> 
y dt se déclarer enJïri pour l'on dr 
ït , tint fûii eniïaluë daiiâ te tomWc ^ ^- - 

Ijiilièfou âu fiuccorabÊroit alteroaitv«nicni av4 
kcux <i«ai U auto'u embnuic 1» mièréu. 
r Rico n'est plus vni c}ue b rac&tme : ^tvi* 
fmtr réi«tr ; maU , quand oti vcm t%t»«r . il 
CftUt dtvUcr de manière 4 toaintgnij , ci no* 
^—k hoxiltvcner son emplrt. 
^P^'lri^, tuppoiom que l'iitrnaomep&t tViaUi 
pendant Quelques iniervaUci er^irc lc& dtHeicti& 
ujdre« ; nloif le trône sctoh «ocom meio» en 
^^-ùrctê qu'auparavam. Ils rcutilEotesu leaa ef- 
^^prts cDQtre rautiiniè du m'i , pouf au'^nvonv 

BL i "Fresque lotii le* tticot»i^i«ni que ooos t^ 

nom de remarquer dant une repréicoiaiiuH'dci 

fatulUet tuA>i»r»c trouveroîmc dutif uitexepc^ 

lentaiicia de tous le* feadautrcs. t^arf dép«câ 

ic ctoiroiem , ajn»î qu'autre&Às , la jieprrMa* 

de toei Ici onblej , ei lifftndiÉJLm lour 

itua le* prcteodoiu d'une feule cUs&e de ci* 

tefenf. 1>*aillcitt« , quand on adtaeetrolt dani 

■c«t\« chtznbre les plébéiens uqiietcurs da 

Bfief» , n'aumîi'elk pu c^Uemcnt wi autre in* 

^tërët que celui da. lai et du peapl* ï 'nsuroit' 

«Uc {ia« à pti^oa le gland gpabre de Kl 

TemL L 
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commetians i ijç scroit-cUc pas privée die U ctm- 
Éancc générale? Le roî n'y auroit aucune inflacn- 
c« déitfrmtiïéç , puisqu'il n'auroit pas le dtiui 
dy pfaccr lui - imme <!« membres qui lui 
•eroi ent dévoués , ou qui , par leurs ta 1er»!» et leôrj 
vertus, pourroieiu lui devenir utiJcs. On n'ignore 
pas t.)ue les prérogatives des l'eudataircs n'ont 
aucune liaison intime avec celles ^e 1% coufeu* 
ne; que la. conservation des cens ec revenus féo- 
daux, peut s'allier âvcc la démocratie pure 
et la puissance publique des vassaux., av«c J'svi 
JltSKiii^it du monarque. 

Outre les vices communs à la rcprésentadon 

dC3 familles nobles , la représcnUtion des ici- 

jgacan de Bcfs en a qui lui sont piopte», £llc 

tendroit k perpétuer leurs jurisdictions , là rtn- 

dre impossible le rachat de leurs redevanc«4 , 

qu'on doit permettre , pourvu qu'ils soicui m- 

rtlcranîic& avec une exacce justice. Elle »upp(^* 

^lervit à tûus les abas et la jurisprudence fto- 

ïditlc , et profitcroit de toutes le$ cÎTComlàiiijts , 

pour rendre aux Qcfs une pai tic de leur andtunc 

au tante. 

Ce ne fcroit point ptévem^le« conséquenccf 
t« ta division dci otdres , que d«xÎ£er u 
îrtaîn -tiûmbre dé degrés de utible^se pbtir 
Moftiïcr le ditite de cdDLOttm à la rcprcitmiaT 
'^Iten des soblcK , ou <Fca êJoigncT pac tout autre 
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>)ca une {txnU .lU&hoinina, J^mtU 

i^ , ,lci nobln non - êljgibkf dtn» U Kcociii 

iTÛje;, Aussi long'tfnipLS que les un? atitunt vas 

repiMeniaiian dlsriacic , Its ;iuitcs wn- ' ■ - m^ 

;d avoir aoc tndépcodAnie ; ie« j, . _■ ni: 

toicui f>M plut dipreiM» de c^nfirci jcMU 

botét<(* à dca.ntiblcs , que ccax.' à à& ceaûct It* 

[leurv à dc6 pliRîélcn». 

On rcndrtiit plus dèfeciucuic cticote U < • n^ ^r. - 

• ftiùoit des éiâU-gcnêrauA, û Ion réfuiisi>jit i^'Il > 
ja loéniç chambre IciTcpît^cntèiii de 1% n^itjj-ii^c 
etdaciapé. Tant que le toi nommennwùi bt~ 

^nêE(cs l«SX»l'*«îrTipotuitf , Je clergé hoûti VçfS' 

^dre ,cur lequel il mBaer&ii le pliu * sûnn* d^fis 
k cas oit n <\iiteroît des cltatnbrrs ëivi»««ftptr 
ordre» < il %tTon plus avnnui^ciix an laoïiArque 
que le clcrgt fpnn^i seul uu< chambre. Taii* 
les cuoytns pouvant pârvcotr aux prcjui^r:) 

tdtgmtèfr«ccUstastiques , leur Mpantion p»^ d» 
db^rvction» de U naissance tttah muiffi-XtUim- 
pieiLc , quen Tcnvoyaut^ comme queiqiMUruiif 
le [iroposenu la ecciésLisûques nokl£i daru 
in npréientadon de U noblesse , et le» tutra 
daot ccUc det ^'l^béicos. On ac iAuroit mcuc 
iniagiuer pour ces derniers et poar le e^cerdocc , 
«i|e innovaiïon plu» fiéim^anic. Ce leroii^.lirTo- 
jitinctx que U> tdoctitm», tes plui^ îe»peçuUe» 
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laissent encore celui qai en est chatgé , 'dans 
vu rang inférieur au cang des personnes qui 
portent le titre de nobles. 

Le seul 'espoir que puissent donner aux ami 
de riiutnanité des assemblées poHdques for-^ 
finécs par diverses représentations de. nobles ce 
^dc plébéiens , est celui de leur destruction que 
loii causer le choc de ces parties ïncohérenies^ 
^'^11 es préparent ainsi le pouvoir illimité du mû^ 
■fiarquc ; msiis elles n'y conduisent qu'après dei 
^«ièclcs et des malbcurs. Je crois que . dan& un^ 
||>arcilgouverDcmeni: , il est du devoir d'uft roî, 1 
»€0!t>mc de son intérêt , de tout tenter pour s'cm^ 

>arcr de la souveraioeté absolue ; elle esit uaM 
|liien pour une nation . quand elle U Jéllrre du ' 
iflêau de l'anarcliie. 

Il me semble que les inconvénjens de la te- 
jtçseniation divisée par ordres , sont asscK prou- 
fé^ par les raisonnemens dont j'ai fait uvige] 
lais ils seront mieux prouvés encore par dat 
i[bjtcrvatIons Historiques. 

On oc sauroitr comparer les résultats des emts-j 
énéraux précédcns , raie tuent convoqués , »aris 
tuçun droit fi^e , sans aucune auLoritêrccoumir, 
fèc ceu% que produisent d&s assemblées péuo* 
iq^e» , arbitres du revenu public. 
Quand le roi n'était pa$ danâ la dépcDdance 
des étais^généraux , par les bcsoitit du fisc , leur 




i uuc cpc : dans 

•enûreQt U puiMAnce que leur donnoit U dc- 

tresbc du iréior ropL . et ik en abuiirrcnt. 

En iViS .le* ctau de b /iSn^^W rf*»?/ . f 
CprdsJiT des subsides ao roi Jeaa . îc p- 
de la Tc^c et de h dUpctrtioo dei __j . 
n.QUimctent de» «arimcadatM gcsétius c» <£§ 
commi^svîrcs pris dins lc« Hmu «rdm ,potsr ha 
l^crccvoir tl les cmplnyir sœl bals de U fucrrr- 
Uî^ teui lecomraindercac d'emjptoj'er la ^attm 
cni^ire la rifEcien da roi . mIi voiilloicDi t'ac' 
parer, en »oa non) , du produit des side». tt 
Toême de récUip<^r couac est r«s«ucuice <Sa 
foitifff vtï^ : r^ii lot» ùm^lcmcat le» 

automcr i fkîre U gacrre «« isooMq«c, q« 
fut oblige d approuver , pit «tne ordoottkncc . 
ce$ {^ajigeteujci retol'jûnnc, Qf obûmmt de im 
plusieurs dispasmniu uim - unie» ; oui* îk le 
contr&igaûent i dècUitr qnlt se cpavogeeieni 
pas ïittriirt-^jm . w: ftrvtt pcmt k jm% <2t* 
leur airtf , et ^u it dc pTéucnârxm point éVscketide» 
dans !es tcrte; dâ t^pitsxn. Lcè «ranrg dk &et 
éuu ne dureront <|ac KÛeîoon. 

Les ét&ti'férjer^ux de S3j£ noo* «^prcDnest 
bien nricuz cscore quel posirciîr pxocftre i «ne 
!i&&eiabt«e le droit de nfttscr îâ eiJ*<Sdc» . et 
comUieu e» iv te p^'ut tvuioiîr l'iu- 

1-î 
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tnriîé royale, un corps cîe fcudauires ou de i 
bics , q^iii n'est pas assez directcroeTit întcTCiSt 
miindcn des prérogstJv£s de b couronne. 

Le roi Jean étoii prisonnier en Anglttcrfc , 
Icç fmaticçs épuisées , la France dîfcînîîèc par 
des ennemis extérieurs , et par les intriguei du 
loi de Navarre i Le dauphin Charles &c saisît Jâ 
de Tautorit^ , comme lieutenant de son père , ^ 
et convoqua les états - généraux: dans le mou 
d octobre i3ç6. Les trois ordres n'auroieni du 
s'occuper que d'un seul objei , celui de la déli- 
vrance du monarque •■, ils parlèrent d'abus et de J 

rformes i ils offrirent uti subside > maU à con- 
dîiiou que le roi de Navarre , emprisonné pour 
ses crimes , obiiendroit la liberté ; que des mi- 
nistres , des grands officiers, ou des membre* 

du conseil . au nombre de vinit - deux , dont 
%' . - ..'■■•'■'■• 

ils donnèrent la liste ^ scroîeni destitué* , etqu'^Uft 

scroient remplacés par des personnes cKoûîe» 

dans les trois ordres. Trois boni m es étoicnt 

distingués dans les états » par letir influence jet 

leur méchanceté; Jean de Pcquigni, dans la no- 

Icssc; Robert le Coq , dans le clcrg^é , coupa- 

>]c de la plus noire ingratitude , ^levé , par !m 

[bonté du roi , de laprcfcssion d'avocat i i'cvl- 

ché de Laon , et dan* le tJers-état , Marcel , pré- 

Kôi des marchands de Paris , le plus audacieoxL. 

des scélérats. 
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Ihulis . pour iv\\er cei àarts condidniit. 

]i(^fcni de se pai4ec de siibsiiies , TctgAU de n« 
pouvoir rie» diiidtt lani let «niiUn de ion père , 
et congédia les états. H voulut rciourîr à \m 
dângcreute tciAuuKc d'one rcfomc de» moB- 
noîcs : maiit le facicu» Miircel ftt anncr le peuple 
de Pavii. Pour calmer la frrmcotaiion .11 fAllut 
non • seulement abaodonner \c projet sut Irt 
loonnoies . mais cnccirc dcsdmer les olEciert 
dont tes ciau avolet>t demandé Vtloigriementf 
et remettre à Marcel un ordre pour lu cmpri' 
sonner et pour atUtr leun bîcnt. Ces proscrit! 
prireai ta initc , Et le daupliin Charlca , au ril- 
Jieu d'une vîUe rebelle ^ sa.QS appui , lana ar- 
gent . fut contmtnt de rappeler les étata , dam 
Je moU de février suivant , et d'en recevoir la 
loi ; ils conSerent tout le gouvernement â trente 
sntde leun membre* . prit dam ki trois ordni , 
eé notnméi gouverneurs principaux. H* firent 
Vigner par le daiiphin ui^e ordonnance , doiit 
plusieurs articles étoîçnt favorables àuK seigneur* 
de fief» , ce c]uj prouve que ks membres de 
la noblesse agîsseîcnt de coticert avec le* dé- 
putes des villes , pour anacbcr des concessiom 
préjudiciable à rautoiîté du roi, li fut décidé 
qu ils £c raitscmbleroietu dans Tannée suivante . 
toutes \t% fùk qu'îk lu \\\%ctn\tn\ nc'ccs&sirc ^ 
que chaque membre seraU escorté par six liom- 

L4 
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et lej'Oratenrs cli^rls de Vune seroiont d^- 
te&t^ âv l*aatre. 

. Les nobles , n'ayant point à mériter ies 
btilïtapis du p«uple , ii'éviter<yt<int pas asse» iii 
«mgneu&ement d'hnmilier les autre& cUoyciil^fl 
Si ie roi cessoît d'anoblîr , U séparation cotrï*^ 
lô» nobl«fi et les plébëïens devtendroît plus 
prononcée' ,1a noblesse plus orgueilleiise , et 
le tiers- état plus jaloux. S'il âJioUi^soite»" 

Î;ore , en faisant sortir de la classe du peuple 
L'S hommes ricàes et d'une éducation peN 
.fcclionnée, il les priveroït de toute lour 
^nflueiice ; il s^en privâroit lui^mâmOf eï'CD 
linuajit le nombre des propriétaires par- 
les concurreiis ù U ropréstntaiion da 
<iicr6'<^tat, il rendroit cette chainbre de plus 
eu [Auti diui^ercuse. 

L'habitude de s'observer avec défiance» de 
contre - balancer les forces dans les drujt 
chambres , passeroit bientôt dans toiir<îs Ils 
parties de l'administratiDit. On Vt>»idrmt 
mr-tûut égalité d'avantages ; on cal* • 
jusfiue dans les tribunaux et diuisk's ci. j^.... 
dD.l armée ^ la prépondérance decliaque t*i 
. Le* nobles craindroientd'êtTeji!^ 'f 

î< plébâïens ; ceux-ci de l'être j -• 
iiublea , et tout seroit iwiectc de l'eiifrLt 
parti. 

Cet i^tat (l^oppusition et de hain6 1; 
tro Le* différstis ordres , ' pourrolt tjntft-. 
f[uâf'oiê convenir aux intérêts de la c 
Toune, si elle avoii lies revenus indé|»i' 
dons et perpétuel!) , ou ({u'clle pût , m 
lesor CoBsentt'iiicnt f |K!rcevonr déi subff; 
d«« i moi» cotaïue Taccord dt« cbatn 

suroît 
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lUtorU» les im|>^u • U 

it fCfnil; lorcc de travattlfr a. kur réccnciHa- 

, de <e dédaxcT enfin pour l'un dts porûs; 

une fou entnmé dàOi le combat . U muni* 

lieroit ou cuccoisberoît aUcfn;iuvccnefic vtct 

<loui il 4iUToh embni»« Ici iutérètt. 

CD n'est plas vni que là majùiBe ; divUfr 

'flV r*g^t*T ; mai* , quaoïl on veui Mgtier , U 

&aE divucr de roaniêre k taainTcmr , m ans pas 

à boulevMB» ûitn empire. 

Mats, cuppo«oi)5 f]Mc iMurmonie pût sVitbllr 

cndant 4uc](iucs ïntervallci entre le& ditfcrcnf 

fdrei } alors le trône icroit encore m^ilos ta 

rctê'tja'atjpai^vam. lis rémûroteiit Icuss er» 

brcs coatre Tautcnié du rai , ^oui augmentsr 

elle dc4 ttau-genéitkux. 

Presque tous les mconvàtuetii que oou« '«^ 

ons de remarquer datti une reptéaeniaito^ do 

iainUi«s nobicf^ie trouveroicnt dan» u&c rcprê» 

HKAiaiion de lou» lei feudntnirei. Leur* dqïoc^ 

te croirmeat , ainti qu'aucrerots , les représea* 

■ H&as de tous les nnibUs , et drfendmieDt xow 
joun le» prcîtuiions d'une seule clai»e de ci-> 
toytm. D'ail leur» , quiind oti admemoic diQf 
etie chambre Ie« plébéiens acquéreur» d« 
fielËKi n'tutou-eUe pa& cgalcment na autre iot 
érif que celui du toi et du peuple f >tt'iittf<He> 
!Ie pas à «atisFaîie le grand oumbre de la 
Terne t. L 
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comoicuam î vc sertiîi'ctlc pas privée de 1» 
Gance çênerale^ Le toi n'y auroit aucuoc inflacn- 
cc déterminée , puisqu'il nauToîi pas le àjft'n 
d'y placer" lai - même des membres qui lui 
feToicatdcToués , ou qui , par kurs talens et iéot» 
vertus , pourroiciu lui devenir utiles. Ori n ignore 
f9S que les prérogaiivea des ftudataÎTcs n'ont 
tucune liaison intime avec ccHcs de la couron- 
ne; que la conservation des cens et revenue îtQ' 
daux peut s'allier âvec h démocratie pur e ^É 
et ta puissance publique des vassaux , avec t'dVt- i 
lissemcnt du monarque. 

Outre les vices communs i la représcntmiofa 
des familles nubks , la reprcsenution i)es «d- 
gacurs de fîefs en a qui lui sont propres» £lle 
lendroit k perpétuer leurs )urisdicti<Tnt^ â r«n-> 

^ dre impotsible le racbat de leurs redevaiic*! . 

1 qtii'on doit permettre , pourvu qu'Us soient iii- 
4cmniâ<^s avec une exacte juatiec» EUe s uppct- 

^leroli k tous )c» aba» de U jurisprudence feo^fl 
d$de I et profilcroit de toulcâ les circoostAnt.'es « 

i- pour rendre aux. fiefs une partie de tenr âticieiine 
tUtorite. 

Ce ne «croit point ptévliiir les «cuséquencct 

! la division de» ofdres , que d'exiger un 

céftam inombre Ût degrés de iicible$$e potit 

donner Je droit de voticburii à la rcprc^cnu- 

hoD des ndbicf , ou d'eu ék»i^cr par tout aair!p 
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laUseni eocore celui qui ui tsr claaf;^ê , dam 
un. rang inréricur au sang des peiscnnes qui 
portent le ihre àe. npble&. 

Le seul 'espoir que puissent donner aux mxûi 
de l'humainté des assemblées politiques fur- 
mécs par diverses représentations de nobles ce 
^de plébéiens , est celui de leur destrucdon qoe 
fào'u causer le choc de ces parties incohëTcntes. 
Elles préparent ainsi le pouvoir U limité du lUd 
[.narque ; mais elles n'y conduisent qu'après 
rBJècIes et des malheuis. Je crois que , daos ujî 
, pareil gouvernement, il est du devoir d'un roî, 
.comme de son iniêrêi , de tout tentei* poiirs"'cm- 
L|>aTeT de la souveraineté absolue 4 elle est 
•bien pour une nation , quand elle la dclîrte à 
lEéau de l'anarchie. 

Il mp semble que les inconvéoiens de la le 
trésentation divisée par ordres . $ont âssu prou- 
par les ralsonnemcns dont j'ai £ÛL Ufeigé 
tais ils seront mieux prouvés encore par dei 
•.observations historiques. 

On ce sauroit comparer les résultats des ctats- 
Lgënéraux précédens , raTcmcnt convoqués , san» 
mcun drûit fixe , jans aucune autorité reconnut. 
lyec ceux que produisent des. assemblées péno- 
Liliqucs , arbitre» du revenu public. 

Quand le roi n'étotc pas dans la dépendance 
<4e* états-généraux, par ks bcsoius du use , leur 
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't^niè royale , un corps de feudataites od de ncn 
bics , qui n'est pas a^&icz direcieiiicnt inicrciséau 
maiaricti des prérogatives de la couronne. 

Le roi Jean éioit prisonnier en Aogleten-c , 
les finances épuisées , U France dcfcbitêc par 
des cnocmis extérieurs , et par les inirîguê^ du 
roi de Navarre. Le dauphii Charles &c saUit 
de r autorité , comme lieuiensnt de son père , 
et eonvoq^uB les états - généraux dans le niDti 
d'octobre i3<6, Les trois ordres n'auroicnt éa, 
s'occuper qoe d'un seul objet , celui de la d<h- [ 
vrance du monarque \ ils parlèrent d'abus et de 
réformes ; ils offrirent un subside „ mais à ton- 

liiion fjuc le roi de Navarre , emprisonne pour 
Fses crimes , obiieûdroit la liberté ; <jue des mi- 

listres , des grands officiers, ou des tneinbrc»' 

lu conseil, au nombre de vingt -deux, dtiQcJ 
ils donnèrent ta liste, scroictu destitués , et qu'Us] 

-roient remplacés par des personnes choùïesl 

lans les trois ordres. Trois ho^nmes etoicnt 
.^istingués d&ns les états , par leur influcQce et 

leur méchanceté ; Jean de Pequigni, dans la HO- 
[î)teese; Robert le Coq , dans le clergé . coups-] 
|V!c de la plus noire ingratitude , élevé , par ta 
rbonté du toi , de la profession d avocat à révS-' 
:cbé de Laon , et dans le tiers-éiit , Marcel , pré- 
[vôt des marchands de Paris , le plus audàcitox 

des scélérats. 







Cîiarlu , pour ■ 
préféca de ^e [ 
pouvoir rien de. l! 
et cnn^^Hlia les vi^... .. .■ 

dangereuse leaiiUKdce 4'uiie f 
noîe» ; mtkin, le fAc'icu% Mjrcc) fif «ne* le 
de Parti. Pour calmer I» fitnnenuâ«r 
non -seulement aliiindoniicr te y- 
monnoie!! , mai» etttrtre âaût>i€s la :l 
dont Jci êtau svdichi dcmindé I 
et remettre à Marcel um otdfe povr te« 
sonner eç pour »iiir Jeun bîo». Ca 
prtretn (a fuite , et le à^nph'm Oiarkt , m a»> 
lieu d^une vilfe rebcHe « Mft» «ppw . lani ir> 
fient , fut contraint de appeler I9 csao, ^ifli 
Je innii de février fuivtjit . ei d*eo recevoir E» 
loi ; îh confièrent tout le govwancBk^ i tramm 
«jbt de leurs roembres , prù dEami M trtiê *rérà^ 
ti doiDraés gt>uvemeun piînetfdtax. lli ircK 
signer par le dauphin trae otdoonaacc . S/Htt 
plu&icur^articlef éimcot fs^oeabies camtofMMB 
de fiefs , ce <}ui pruuve que lc\ mtmbm St 
la noblesse igiuoient de cortcen vrtx, 1rs M' 
■'fmès de« vttlei , pour «mcber det rnr'rntmi 
prêjudictabtc» à rautorttè du rm. U fa» d ^ci é l 
qu'ils ke nL&scmbleroteni daoi 1 innée ». 

Loatc& les fou i^u'iU .'- - -•-^ = ^-- ^ - - 

qwc chaque îpcmfccc - _._ ,. 
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mes annâi ; qaç Us officieri du roi nB«frptf'" 

racttToient aucune etitr£|>tise sur les jurbdicôons 

ifteigneuriitci, et que rairiére-bftn itesctïtii ftâai 

P'CoDVoqué sans le conscnicincnt de$ isztt. ïTs 

Exigèrent que les magistrat» du parktnent cr 

la chambre des comptes fussent deponillés 

de leurs emplt>is , et placèrent dans ces trlba* 

liauX des hommes qui leur çMSient dévooëf. A 

te prix , iU donnèrent leur conscntcmcili p«oT 

.■des, impôts . dont ils réservèrent la levée «C 

'1 admiaistratîoti à des comniissatres des troil 

ordres , ainsi que les étais de i35S leur en 

«voient donné 1 exemple. ^ 

Le roi Jean eavoyj» de Londres des ordrt» 
ïour anuullex les rêsolutioni des états ^ et pout 
défendre la levée des subsides qu'on jie pou voit! 
pas séparer des coadicîons. Les factieux eurent 
un tel crtipire sur la populace de Paris , q.u'i!»- 
parvinrent h lui faire regardet Tobefiide nmi 
aux nouveaux impôtâ , comme contnôrc à K»i 
droîtf , et qu'elle se révolta pour obtenir qu^tli 
fussent continués. Elle prit les armes sous le 
commandement de Marcel. Ceux qui avoicnt 
fOTii les ordres du roi , furent forcés de sen- 
Tuir , et le dauphin obligé d'en donna- de Gbn»' 
trairej. Marcel et Robert le Coq , en dirigeaoe 
h popukce » dictoicnt i leur gré les résalutioni 
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Parisims. Bientôt cncliainé par la vioïenc»; et 
losf mcnacps , il voit massEn^rer à nts côtfi deux 
de ses serviteurs ; il voit pirir sor un êctinîa i 
un gentilhomme qui vouioti rétablÎT son aoto* 
rite. On le cnntraînt à porter luî-mcaiç U ^ ;^ ■" 
de la rébellion , à faîi« l'apologie dss assas^tut , 
k condamner les victimes , à pçimettre le iriotn* 
plie de son ennemi ; le roi de Navanc , (jffl 
vouloit s'eniparer du trône , i dcwfemr uti in»;, 
trument passif , dans les mains des factieux , , 
qui livroiem aux fureurs de la pupulace , et 
fàiaoient déchiier ceux qui rcfuaoicm de Jcul 
obéir D'autres états furent convoqués , où ne 
parurent que ^cs députés de quelques ville». En- 
fin , après deux ans passés dans cette aBreu^e 
drciliié , Charles quitte encore la capît&le, 
dont les exhortations et les exemples n'»vi>i«(i< 
infecté qu'une petite partie de la France : il 
faÏL rassembler à Meaux le» irois éjats de II 
province de Champagne, qui étû)«nt tMtèi Ë-; 
ïlèle* , « qui demandèrent justice contre la 
rdïeUes. Il raïscmblc des états-généraux à Coin* 
piègne , qui déclarent criminelle la conduite drt 
Parisiens , et lui accordent des subsides , dont te 
dixième seulement fut à sa disposition. 

On connoît tous les maux que produisireiî" 
s lors les intrigues , et le désespoir des £acneujti 
Hndisciptine des troupes, le lotilèvemencgénrôt 
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mytins cooue !e» wgi!e(i« «i les gf 

rtriiQhibtc Çucrrc Âe b Jacquritt. 

...it queUci furent ics cftliuniiâ qut sf^Mf"- 

tcnc Ici PariMctii!! . juKi^u'itu tnomcor où 

ïttwt leur itndenoê {r&t)i|u)lUié , Ms {ninUent 

('tnctnes les [iTos coupables . ei reçurent le 

rdon de ChÀrtes, qui tv'eiicepu de t' ' i c 

lé les première auicuiî de tant de Foil^ii;; <-^ «-le 

»m dé ravagci. 
■Aitiû les ir&/i or^itrci . dans les écits de i356 , 
sani avûtr le dcss«in de «rvir Marcel ci Cliarleft- 
lè-MauvaU . avoieiu h\ot\&é Icum vues et pré- 
paie ranàrcbit , en vioUiit iinpiudcmmcut les 
prcrogaûvcs de la couronne ^ en forçant le lieu- 
ûnaiit'gctjéral du royaudic à destituer les ml- 
ni&tres et tes tncmbret de «on coit&eil , en le 
{{êpouillant du pouvoir cxccuûrpaur k remettre 
d trcow-siit gouverneurs prJnctpauK , qu'ils clio^* 
iueo'i parmi leurs menihrcs , en déplaçant arbi- 

^aîrcmcnt les officiers de justice (i). 

I» Nous avon* peu de détails sur les états-gc- 
néraùx lenuï pendant le règne de Charles VI : 
Rnu$ saWns seuleroeiu qu'ils se plaignirent au 



fi) Qtje d'y tilcs leçon» nom aurions pu trouver 
clans les états généraux J« t356 ! o^a'is . en t^SS* 
rhiiilo'ire des abus de l'auterité royale étoit plw* ré- 
ecnïc» et ïious étions bien peu occupé* de celle lit 
l'anaichic. 





rot de plusieurs ministics obligea de 
par dts contrifitjlîons rn hvtuX <lu iréwi 
blic , ka peines qu'ils avoient mcniécs, Cea 
qui fuient assemblées par Louis XI , n« Hêb^ 
ment que sur uu seul otjet , propusc 
Toi. Ceux de I4.S5 n'abuscreni point de tal 
norité de Charles VIU. Apres avoir donne' 
avis sur les différens élevés enttc les, pi 
du sang , au sujet de la régence , il» fixoj 
les subsides bien au dessous de la valrur i li 
quelle ils avoient été portés sous Louis XI. On 1 
liâta de les renvoyer , quand ils eurent régir \ 
revenu. On sa réscrs'a de prononcer ensuît^B 
leur cahier , qui ne contcnoit encore, aiifli 
demande injuste i leurs séances ne durifi-nt 
deux mois. 

Les états - généraux d'Orléans et dt 
forent détournés de toute entrcprisf 
torité du roi , par le soin de combaïuc k 
vinisme, qui les occupoit exclusivement, ti qi 
étoit l'unique rnoiif de leur convocation. OVkl 
leurs,, ils ne pouvoient avoir aucune paUsanj 
puisqu'ils n'acéordoient point de subside 
n'en fut pas demandé aux ét^ts-gêncf^ui 
1614 ; mais le second et le troisième q% 
luttèrent avec, acliarncment. Leurs détibérai 
respectives , les discouns même de Ic;irî 
tcuTS , furent autant do sujets àc ('• 
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noblcbe ne viiuluieuc paî que 

tÙTi-ttat (ircffndufîrnt Ixtt Itwis ftcra 

>aK£ <|uc. (Jitioieni-'ilt , iU^ » ciciciii pas 

lêmc fainîilc. On vîe^, f^r la cahiers 

futnh ordkes\ k qud point cetle forofè 

ê{ir<&tcniaûûn ntnttnQ les intérct» panicu- 

Kcicrgé dcmandoîc q^i'oti luî p«yâi des 
c tijutcs sortes Je fruiu , et qu'on 
itiptic Duêmc des imp6u indirects. Lk dê- 
s de la aoblc&sc , agissant et comme sci- 
irs ût (lef^ , tt comoie gcnûUhommcs , vO0- 
H proscrire \c& frana-«UtUK ^ et toumctUt 
:s redcvnftnces les tenre& qui n'en avolent 
VA pa^è : îh vouloleni que les droits f^o- 
l ^usMut i'ctabDr par la. possession de 
te aas ; que le ûtu dc« places dans !es tri- 
tux fût rêservt aux genùlshomtnes i qu oa 
désunît exctuiiveraeiit tous les 3,nijt,% era- 
) de quelque i^nportancc ; qu'ils eussent Ift 
êancc sur tous les tnagistrais , même Ici 
A^\h des cours stQuveTatncs ; que Ici roui- 

ht reçussent aucune pension ; q&'on fût 
nguê jusques dans les b,abitlemens : lis de- 
ttii même de suivre rexemple de& dêcem* 
de Rome, et d'empêcbet les manager des 

nobles avec les plébéteas Noua «t tap- 
ïM loutea les prêieiiuùns révoltaatef 
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qne les dcpuUs de» seigneurs de fîeTs 
nèitnc cm faveur dcsgcDnUhommrs. 

Le («rWifar fut ^ dans cette abaemlilce,^ 
coup plus dévoué à rautomc royale , 
dergê et ta noblesse.. Il vouluic taire 
nohre l'indépcudancc de la couronne 
fie. sâint-'siége ; maïs le clergé et la Uiti 
8*oppo5èrent à cette propasUioQ- 

Pqgr terminer les différens cutrc les 
on ne vit d'autre parti que de âiuQW 
états-géneraux , dès qu ils eurcni rcinis 
Cahicr$ , dont les articles furent bien VÔtoi 

$i les états-génér^tux. de 1614 
l'autorité royale dan& la néce^^iytè. A'\ 
>eurâ secours, un des partis aaroit rati 
%tr son consentement, par la ruine de 1, 
et la France auroi^ éprouvé de nfiuvc^uï 
blee. 

Le» éuts particuliers , ijui cxUtoîcni 
quel<^ues provinces , quelque vicieuse qi 
leur organisation , ne pouvoient pa& être 
.fiinestes au irone, garanti par lapuissancl 
Ujauitsoû dans le reste du ro)'»ume. 
gnndc partie des revenus du roi. et l'a 
tratlon du tré&or public , étoleni ^tan; 
letu- «urveillancc. Cependant ces. piûvint 
été plusieur» ïo\$ agitées parties piétcntit 
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rifix, DaDi iiVutrt» «.outrées de l'Europe, qa 

Iroh dci as^mbletj <ic rcpréscnuiik dà troU oa 

quuue ordroi , mais pte&^iiue toute uiut de» 

qui gouvernent pluâtcan pntplct . avec 

les kn'jL et des àiœan diJïcrent». qui pcaVciu 

y)*cr les force» d« uiî* au mcconienicman 

itres. Lu preoiicra ordres , datii iei étuu de 

f Undrc eida fitabaiu, ont reudu cette deiuière 

mrcc tadispcQsabîe poni leur suuvefiiln. Eo 

gimèrtt, des émii oà de& cccléMastîquu ei de4 

i^Ectgneuri de ficU oai la pn'adpâlc autorice «. 

^'doiit les membres sont rarement convoques, et 

- iMïs le concours desquels le prince jouit d'un 

ll^erta'm reveau . pctivcui subuiicr sans troubles, 

tant que Ica piemien ordres aonii «aiùfaits 4f 

kUT stoïl. que tien n'oblige i chktigjsl- ec «7 

{{tme , que Its ahm sont paisiblement stippor* 

tt^ , t|ue le prince ic cuu tente du fuibles pré* 

-' Togaiives d'un suzerain ^ et renonce i fiiie U 

ËoTihcur de «es sujet». 
Mats par-tout oà de$ rcprèseticatts de dîven 
utdres de citoyens formeront des assemblées 
parties cotisiitiitivcs du gouvernement , la royau- 
• té sera dcgradce , le peuple opprimé , ou l'eut 
^Pdéc^iré par des facùonK. 
^t Eu Oâncmarck, lei; diètes ou étaU-g«nérAU]t 
éiotctic composés de» députés dii.clci:gé, de 
.JU uobliuse, dci bourgeois ei des paysans. Lci 
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tiea ciroyecs, et n'étaient jamaiis clusixiTmi b» 
bourgeois. Ilss'ctoicm qDpa#és de la prè]Klf^ 
devance danAleg 4S*«nb)écft. Les brdui îid« 
fieun n'moieiit' réskcer à' kttrs résolutif lia. lit 
dttTÔnoiciît leurs rois ; ils don noient la cûâ" 
ronde aux princes qui leur pToniettoicm )t» 
plu» gramlcs prérogative». Clirtitiern I, fffl dt 
Dancmarck ei de Suiîde , fut obligé de décta^ 
itr que chaque noble dévoh être le rûi de fcs 
pAySitis. On leur reconntit le droit de vie ri 
de mort sur Icars serfs. Ifs sïjbordonriêtcrtt ts 
moQar(|ue dans l'administration ordinaire, à <m 
»èuat . oà seuls ils potivoictu être sidinU ; iJi 
ïûi Ôtércnt même îe choix des stnatttïrî , « 
letiscrvèrem au sénat, su f tin <;«rtaih ortmlite 
dir mjeis présentés par h noble»»*, Im b^iur» 
gcoifi des vitlcs , plus à ponce , par fc--- " - 
mîires , de sentir leurs droits, plus i ^ 
de l'oppression , se déclarèrent souvent pocr U 
trêoe, et Ton vît Copenhague soutenir plu- 
sieurs sièges pour rintérçt dei roU que Im 
nobles avoient déposée. 

^ Les chefs des bourgeois ci du clergé, qui, 
depuis la réforme , s'étoient en grande partie coiB- 
poses de plébéiens t résolurent de briser le jut 
que leur imposent la noblesse , et de s^à^îurer U 
protection au monarque, en Itii procuraot uo» 

puisjaoïit 




lié une à'ïcte à Copenhapg., ^■at la a—»-- 
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iir e tH Qob! es, enneatis ik «c>>«loi 
tùïi éiotnt fréqu«a0k»c ite^né». Ci fm 
KpuUîon di fun ^jigt tpi âmAmmk 1 l« 
a'ii union de Olnur , n et fubîr À U SiM^ 
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I s des paysans ]>alécarlîcAS^ 

> *rer sî? patrie. 

Ti'éiïx foîs conq. ératis ench-iinèrent U 
cïbn^'fîâm les dîêfeS , Gtistave Vas* etGi 
Adalfihe; î!s ne trotivèirenc point <l>i«ra« 
.leurs volontés. P^ndi^t la minorité ^<! Chfi 
tmc^ le séfiat et Ja nrbicssc' reprirent bcai 
de i>ouvoir. Oa avoît forcé Cbarlfts XI k'\ 
<jit*]l ne prewflrrtit jâinais aucune décisîfrn; 
coiTsatcr le« sénateurs ou les états; fnâîsl 
<^flféien!: qui sVîevèrent enr-e \es ordres ^'^ 
lè'ent !e clergé, les bourgeois et les |)3^ 
à se figucr contre là tiof' <sf. Us firent ttsàtà 
jr la 'couronne les terres qui en avoieftT é 
démembrées en faveur «les nobles ;*ibdéd 
rètPiiK^tie le monarque n*étoit soumis à 3ir«t 
loi, qtl'il éiûit libre de consulter les $énan 
oa^dcse paisser de leurs avis; quil ne 
cotupte de $es aciîom qu'à Dieu seul. La! 
tfnrre les tffïlres, ou les vices de la repi 
tâlîoR , proiui^ît- donc en Danemarck 
Suède ^ à quelques années d'ioter^l 
même révolu ri on, '"■ "1 

Les folies de Charles XII firent «{ 
aux S<nidois les ancle^nnes limites de t'ai 
royale^ tes n?>tions ne sont jamais fr3pptî«;ï 
des «aux pré$enc, Aprài^la mort < 
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vi^ÊDi se pennf ure 
tetit» ag/cfts , 1rs SL-QAtetir». Les 
àc (Hvers ordrei $e vendirent a«i ptûi 
ëfraa^ères, et des hommes qui prà 
de(tndr« leur liberté contre leur 
rougTSSoient pas de sacriâcr, au pi 
leur honnetif et leur {>3tric. lU ne-] 
p«t même jouir la couronne , <lc« 
■ -■•■- ^' ■ 

(ï) M. SîieTWan remarque qit'en 17»», oq 
|trol>abIem«ni nboU h loyiuii, ^ la muse da j 
itè encore pf év«nue ko » Ëivcq^u .^ 
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que le« débutes 4câ seigneurs de GeTs 
li^nt en faveur dcs^gcnnUhQtutncs. 

Le tien-ètat fut , ciaas cette aïscmblêc^j 
f;aup plus dévoué à Tautoriû ipy^ale ,■ 
tXtrgé Cl la noblesse.. Il vociIqu faire, 
noUre riadépcnclancc de la cooronne 
ic ^aint^siège \ mais le clergé et la n^ 
S*op]>ofièrent à cette proposition. 

Four terminer les diffèrens entre les o| 
im ne vit d'autre parti que de dissout 
étatS'géoéraux. , dès qu'ils eurent rciat^ 1| 
cahiers , dont les articles furent bict^dl. oulilî 

31 les états-généraux de 16 14 tM^^ 
Tautorité royale da»s la nêceÂ&iié <1'< 
leurs secours , un des partis auroit faut 
ter son consentement , par la ruitic de I au 
çt la France auroi^ éprouvé de nouvc^u:s^, 
yesu 

l«s eues panicuUers , qui cK.istoîei 
quelques provinces , quelque vicieuse 
leur organisation , ne jiouvoient pa& être 
funestes au trône, garanti par la pui^sanci 
ilioiiissoit dans le re«te du royaume 
grande partie des revenu» du loi, «t W^im 
.tration du trésor piiblic , étoicot #iïranc 
leurfu^rveillance. Cependant cea provÎT^t: 
■ctér|ilu&ieur^ lui* aS^tées par ics piétetiû 




i'drti, X3u3â d'iiutfes- toutréti de TEurope . on 

lit do o&icmbtèu de rcpiéficntant de trots «u 

[ûnire ordres r ftiàn praque toutet tous de» 

îriJCcs qui gouvernent pluileurs pcupfss , avec 

les loîx, ei des oiceuis diÛeteniu, qui peuvent 

Ippoicr les forces des uni au mccontcntemeiit 
ts sDircî. Le» premier? ordre», dam les éuits4c 
i f Uudrt et da Brabaut, quî rendu cettedemlère 
^(Oiirce indùpcosablc poar leur Kouveraûi, £9 
g cdèml , dcB étad oà tics eccIcMajCiques et dei 
seigneurs de Hcffl ont U priiictpule aucoiité , 
dont les membres sont ra.remcnt convoques, et 
sans le concuurs dcsqucl» le priucc jouit d'un 
l^eriain revenu , pcuvcni subiisrer 9iin& uûuble$| 
"lant que les pieoiier» iifdtes wxi^ satUTitiis df 
^^Ur ion, que licn n'oblige à chaogçi ce ré- 
^^ime . que le* abus sont pauibkiucui suppor- 
tés , que le priacc ic contente dct luibles prê'- 
'rugatîvéi» d'an suzerain , et teaonce à faire le 
bonI)cur de ses sujets. 
^P MaU par-tout oq des représeni;aiiS de dtvcn 
^^ordre* de ciiûyens formeront des asscmbled 
parties con^tltLitives du gouvernemcot , la royau» 
té sera dégradée ^ te peuple o|>|jriiu« . ou l'état 
dècbirë par dc&.facûons. 

£n ûanemarck. lei^ diètes ou êtïtf'gcnéraûx 

toictit cotopo^és de» députes du clergé, de 

la noblc^&s^ dei bourgeois et d^cs pay^aïu. Lei 
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noblei.sVMient cQmplcuciQeal4épairèt.*'des xu- 
uet àioyai$\ et nctôienc jamais éluspamù II 
batugeoij. Usiétxiitnt eitip&i^s d« la pré| 
dÂcance dwis,Ie& âsscmblen.- Les ordrM'inI 
rioUini n'tnuient' résisecr à lenn rtfsotuddnf. 
déirônoient leurs rois ; ils donnoicnt la c6t 
ronne aux princes qui leur piomettoiem H*'^ 
pluft grandes prérogative». ChrÎ7:>tiern I, rai de 
Danemarck et de Suéde , fut obKgê de déck*» 
îcr i|lje chaque noble devott are h ttn de s» 
pajfsans. On leur rcconntu le dtoîl de vîc''ét 
de mort sur leurs serfs, lis subotdontinertt !e 
monarque dans l'administration prdinairr h im 
sénat, oà seuls ils pouvoîent Itrc a(j> * 

lui flt^t-cnt même le choî% des sfuatéttrs ^ et 
le réservèrent au sé«at, suï'an certain riomtïit 
di sujets présentés par la noblesse. Les bour- 
geois tics v'û\ts , plus à portée , par îr--- '-r- 
mlèrés , de scïirir leurs droits, plus i ^^ . v 
dé l'opprcision , se déclarèrent souvent pDor fi 
ttâne , et l'on vit Copenhague soutenir j»lù- 
Stfrurt sièges pour l'intérêt d«t rois que i«l 
nobles âvoicnt déposé's. 

Les chefs des bourgeois et du clergé . qui, 
depiiik la i éforme , s'éioient en grande partie 
p'osés de plébéiens, résolureni de briser le jimj 
ûue leur ini^oâmt la noblesse , et de s'assurer 
'pioteciîon au monarque , en Itii pn^cunt»! ui 

puissant 



-^oh , [«scju'au momenttfîi ffil 

ries t*sysaas Dalécat liens, ^ 

ïllvrer sp patrie. 

-Pénst rois conqvér^ns eRchsinèrent le* f< 

tîont clans les dièteSy G«5î8ve Vasa «t Gtiita 

Aclot]iihe; îîs ne trouvèrent point d'obsraclèi 

Jeurs volontés. Pendàm îa minorîté lïe Chr 

tiiic, 1« sénat et la noblesç'^ reprirent beauco 

de pouvoir. On avoit forcé Charles XI à jttf 

i^i*i\ ne psreiidrott jamais aucune décision ^ sa 

•consti'ter les sëijîuevirs ou les états; mais; 

^Mëren; qui sVlfvcrent enrre les ordres \» p< 

.fêlent le clergé, les bourgeois et les paytt 

Â se ÏTguer contre la ftob^' :<se. Us fireo! «stin 

à la conronne les terres qui en avoïcnfi 

dcmembr^'os en faveur des nobles; ils ùéë 

rèrcnt que k monarque nYtoit soumis à autSï 

ioï, qu'il Cl oit Whvt <tâ consulter les sénttcui 

ou de se passer de kurs avis; qw'il ne devi 

compte d,e ces actions qu*à Dieu seul, La Hu 

entre les oi^dres , ou Us vice^ d^ li rcprése 

talion , pro .luisît donc en Dancmarrk et i 

5uède y. k quelques annccs d'mtetvalk y 

, flième révolution». 

•'Les folies de ChàH« Xtl fifeni regietl 

aux Suédois les itncîenttes limites deftuioti 

royale. Les notions ne sont janiâts frappées q< 

I des maux présens, Après U mon de CttiulflsXI 







ïdl tous i-i ..*-.^0VsliT*f: .l.» Iji ti|#|» 

ib»oUie„ parce <^u*oavcn ''*' 

,'et l'oa oub'U kî oM^bmifi qo'dvojj prcr- 
^p-ar9V4nt ]a mauvaise compoiiiu>n <ie9 
lux. Lu quittr« oràra etirenl tcne 
iimtt vu» , le» mèm» pi^n:<p i^ mÂt» 
tuE plus ftia SIC encore, que oe T»- 
lé leuri quenJles. Ln lo» ^ it sa^ 
furcAt vioïées, afiti que la . priacri>> 
qife>U4oootr,et F' 

BUT appart : junt pu $uîv iôi e^ ii&JL « ârr^s 

>i:e surpasser leur» esperiMctl. 

t^V4nt l« forme d« f^ovcxoevoi ^ %^ 

lie en 1710» ks és^i mieam h évc db 

r mlilrrri'riir rrrTnrr.lif^lmfj; 

le frolùiigef Icsm iénres à V-t osf . oai 

Iciroipûtlrsi! s.>cr. 

po&cr à leurs -tf f nif »^ «Si>4» 4c v#- 

911^ exe 

Tïem r«sc 

;}lir ptnpe 
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nnitr. Le roi b^avOit dins le 
ïiiffïïjges. 

Ptjid^nt ks séance» de la dJète^ le pou 
<lUMséhat et du toi liaient suspendus^ Les- éoj 
CQftfiolçini IVxécutlonde leurs ârrêi^à.unj 
miij sientf composé de membres de- tous 
ciftîr2s, mais dans leqatl h noblesic avo i 
puis graail nombre de iiiffr.igc'S ; ils faiiOid 
com&niiifi >à mort, pour de pfét^nviitô et ai 
de haute-trahison. On n'avoit réservé aif 
que le droit illusoire de nommer à qvtl 
ptâCi'Sj^ sur \â présenfat:on eu iéhàipMÇ^ 
ft^ijparell » et rien de plus ( x ). ' -i 

' llaUfoit été facile de prévoir ran:ircht«,la^ 
nijptlon , qu'un pareil gouvernecacnt d£*i 
înTrÀditlre, et l'excès de tyrannie tfue p 
voient se permettre les états*gérMÎrattx , 
leurs agens , les sénateurs. Lei; rcpri^^i 
de divers ordres se vendirent aux ptiist 
étrangcres, et des hommes qui prcte 
défendre leur liberté contre leur roi , 
ïougissotent pas de sacrifier, au pUi! offtxi^ 
leur honneur et leur patrk> Ils ce laissai 
pâs même jouir la couronne , des 



* (i^ M. Shcridan remarqne cjtt'en i7SK»i 
pH^ablemem stboU U ro^autd , il U ma»c do j 
ttè vncor; prévenue ea $a favei^jc 
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prérogaéves que lui donGoîc la formi* de gou- 
yenientmt qn*on Y«noitd'4teblir. 

De tousles outrages que firent en Jurera Fré* 
ècric Adolphe, pi're de Giuuvc Uî , ! 
et leurs (igen5,li.'t iéMteiir5,noiii ne r.., j ...^ 
ronS cjaelcs suivans : ils nùmmèrent wn gou- 
refnfiur au piioce royal, malgré le roi , tttnù- 
gré Iei ccnsùnifion de 171^; its dédarèrenr que 
/r grarni nvm de rôt , nttdattt ics eçmmandtmufs 
ptus t^uictt , danï 10 uî U'i Cd5 oîi la signature 
du roi été it nécessaire, son nom seroîr apposa 
par une estampille , lorsque , sur Ui première oii 
la seconde réquisition <lu sén^t, il tet'nsetoiir 
de signer. Xjt comte de Br;«Ké , le baron Hom, 
|t' mniiehal àt I^ cour , et six autres pcrson- 
jtt:! qui vOuloient f,i;re rendre su ttône , au 
ihoitis IW droits fixés par !a dernière coif^titM^ 
-iioii» fiitent attelés par otdre ^)ï wmhistera: 
■iihe^C0tnmi5sionde$état$ \c% fit décapiter. (^ 
foi tt là reine recoururent en v:iin ^ pour U% 
Sauvéf , atist d.'marclicfi les plus humilt^ntes, ; 

Li>r$quer.Gu&faveiU monta sur le trône, il 
.^Ut profiter liaKllement de( conteçtatiops qat 
V^to'ertt élevées entre les ofdres , dans Ja dièie 
de 1771; U fît dénoncer au peuple \% vénalité 
de$ éiat»^, ^tVûriuùcraiMf^m accabloit Jês ci* 
loy^m , il $« coDçitiu k aèle 4e$ hourgçoîs ec 
jic 'la garrù^a de. &Of:kolm » le» sénateurs fv* 
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'tënr ârr^iés; i! c6fiVe<[ua tous tes erdrés ^ft 
présence , leur tléfcndit éc <!élihéri?r ^îjrtslnià 

cîiami)r?'srespecth'es , et les c^mn-i; '■ ' 'i«* 
voir, par iicclamaûom, dcnouvtli ^ *v -* îoo- 

Par la constitution de 1771 , la p\HSsancc ée 
Ùustave devuiî presque absolue : il Rît (Técîiîé 
cependant que, pour créer de nouvelles ïdJt, 
pour ajouter de nouveaux impôts à son reveffli 
perpétuel, et pour déclarer la guerre, le con- 
setitement des états setok indispctualiEe , 
'conitne celui du rot. 

Los états, dans leur délibération pour 3^ 
cepier cette forme de gouvernement, rpcOnrtii* 
fent <Ju*Ily éloient délivrés de l'ànarcîiîe &t éa 
'pouvoir arbitraire de Varîstatraàe, LejOilrdcW 
clôture , Tofateiir des nobles dît que 1 dans le 
001»"$ ce îa dtèie, ils avoîent pfottv^lewT tèi- 
pect pour les dfoîts du monarque; et les' 6fi- 
teiu-s des aii'res ordres d'reat , aveeraison, qoe 
les chaînes du peuple étoîent brisées. 

Les nobles regrettèrent bientôt l'autorité dont 
les diètes les favsoient jouir. Plusieurs plmâin 
ces voisines étoîent mécontentes d'unerévûlu* 
tion qui leur interdisoit les moyens d*cnefvef, 
de troubler le royaume, d*y corrompre à ptw 
d*argeoî. On résolut de hiî rendre k gouver- 
nement en 1710* En 1789 , les iotrigutf de îa 
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,Rui<tie« eurent I» succès le$ plus rapides. Elit 
Hpïitgiioit d'autiUit tao'im de (tfoyoqiter le rot , 
^<{tie., ]}«r les lobt fortilâmenifiles de 1771,11 

rAVoà pHf Iciirmt (ie dcclarcr I.1 gu€tr«. 
Gustave UI alloU devenir, comme >Oii pèif^, 
fsçkvçdvs étB» cï des £énAieurï,ou£trc jjré- 
cipifé du uûtic ; mais il résolut d'a^kr m-^- 
vant du {langer, et d^aitaqtiejr les Russes : sovw 

i|c prétexte que {cshoHÎltfiits nepouvoienrcrre- 
^ommencçev MHS le cpnîenittntnt <le3 éuti, 
tioe }),^iç; des officiers de. l'armcc rc;fuscrct:it 
«le combarire. Ils turent arrêta par ordre du 
* rou/O 61 prendre tes armes aux lîtlèîes psysaiis 
^y^e Palèqir'Je , aux bour{>eofs de Sioclcolçi. 
K^Il poovDciu» les étiit$ pour se procurer les 
spt»ifies accessoires* Peut-ê4re avoit-il forœé 
<l*3,v^DCe; le piofet d'affranchir la couronne des 
K^^oU'aytS; .qu'avoit laissé subsister ta cunstîtu*' 
lion de 1771 , fclatjvcmeat au droit dedèctocer 
^^ gueri;e, soins lequel le trône de Suéde n^ 
Vpouvoit II te respecté des étrangers. La chambre 
d^ npbles se montra fort opposue aux de^Sf ins 
du roî. Leur lenteur cioit d'autam plus fu* 
Aeste, que les Russes et tes Danois s'avsn- 
çoient d*ns le royaume , en publiant qu'ils ré- 
ial)li&$oi£nt U liberté. Le marécbsl de ta dièco 
nqfataé par le roi , fut insulté dans ses foûc- 
tipps par plusieurs membres de la noblesse. 




Lvs âvtrés oïdf es fureot dévoués isfà téseftt 
au monarqur. Peur accroîtra leur ièlé','^ft*té-' 
«élat de faite participer tous !es citoyens î 
des avanMe;es dont Im noblts seuls avoiênr' 
JQOÎ préciidemmrRf, ï\ confie attx bôitrgttiis 
de Stockolm la garde de !a vilte. -Trenfe tt**-* 
préientatîs de la noblesse som emprisonnés. Il 
f«ît ensuite adopter par le clergé, les bour** 
geois er les paysans , une loi qui fut appeUét 
téii£ &*union , qui lui donnOtt le droit de fjiîre 
la paiy et la guerre, qui défendoit aux état», 
lopscftt'il plairoit<iu roi de les assembler i A 
délibérer sur d'autres objjts que ceux ijo*!! 
auroit proposés lui^^même. 

L'intrépide Gustave avoît donc piis teufcs 
Tes précautionspossibles pour prévenir lés con- 
séquences de la mauvaise composirion desétot^-' 
généraux. S'il n'en a pâs supprimé l*d«ige , Il , 
les a du moins laisséis sans pouvo r. Hssetont 
peu Iréqucns , et sur-tout jamais dangereuse, wni 
que la volonté seule du roi décidera Icttr c<m- 
vucation , et que lui seul fixera tes question! 
soumises à ïeur examen : mais , quoique t« r<H 
d« Sui'de ait un tevenu iidépcndant qyi 
suifir pour les besoins ordinaires , (a moin»lj* 
augmentation t^ans les dépenses peut rendre 11 
cfKivocatîon des états indispensable; et forti 
TU Gustave obligé de recourir encore à l«tui 




tecoory 

b> fctoitf, et ée TkikKt^rcÊi 

perdy. Le gèoiie et U 

turcr<Dt|pen<knc ^é 

de rein de 17? r k 

I' ; '. , lattS cette <IiCf*,4 

teos » qui fit CQ0€€^ >ii- à ^^el y» 

ir«use ràoluiion de Tj 
Ajcka l'iiormir de la «loblcate^ 

pliébcienf. Atmi, le croisîève d 
—^^uiiOAt illustré IcGdsi dfrGtovwrai 
■ iime d'un z*t«AGft tm^iré par le 1 

des plus céiés d«feasnin 4a 

blçs ^ clans J<> même leoif cti *09 i&é , le 
l<ii« France, pttioniùer 

accabU: d'outrai;iA f»ir le 

Sâiif du gouvi-roefoent popM«re. 
■b**Fouras(iir«r terrfXH et U pr< 

S'jède^ il titidtoit 9U fcodre les eut» 

I,{)tetteiDént ihuUlMi Tavrair , 00 liiinii let 
•formes de U reprc^enimiofl des cM^rsist, Cène 
dernière ftttrfp^e, si foa ^wék 
^'opérer SiiAS troitUe . serou Imd plM» fjh^* 
rVeuse ei bien plus uiâe. 
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ta^Ces observations nir les âss«cnblées ds Di^ 
nemarck et de Suèd« , cofiiirment tout ce qi4c 
nous avons dit de la représentation /»dr«>/^£. 
Oa y voit qu'aucun des ordres n'est coastaro- 
ment attaché à l'àutoritéroyole ,, que kurbooiiç 
îiarmonie «i leurs diffêr«ns peuvent être ég»- 
loaKnt fiMiestes, 

Il est essentiel de retuar-quer encore que 
U représËntatioQ de la iioblesse , dans les états 
de Suède , oflfre plus li'aviintâges à la couronae , 
que Ken donner oit au roi de France une i^ 
présentation où tous les nobles seroient Hepr 
tçuTS et éiigibles. En Sitède , les chç& de £ii- 
milles nobles sont Us députés perpétuels de tpus^ 
les cadets de leiir branche « et de^tout^s,let 
branches coi latérales. La courprme a plu» de 
moyens pour s'assurer les suârâges de,r2Q{» 
ch$f$ de famille , que n'en auroîc cdlû de 
France pour se rendre favorables , d^ns Ics^élec- 
tions , et ensuite dans U» assemblée» succes- 
sives d'étatS'généraux, vingt ou trente initie 
gentil^hoiames \ et cependant on a vu que Itr 
roii de Suède ne pou voient parvenir às'attachef 
les représentans de la noblesse , parce que leix 
dignité n'émane point du trôna , et quMs soat 
ligués avec tous les nobles, dont iU servenl 
les prétentions. , 

DJra't'On qu'en donnant à chaque ordre ut 
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f*f «tir ties mésoluiionî d« Vwatn , les 
îT^roçîftivi ■ '. ' '7 ' -'cnrpiascQsfw 
rtui , au lî h^.j^, lùiA oràres tor- 

(rnninet ccmtreleqiMinèint'^Miis, 
îiisfld lit (ijèl'e^ a <JéfTiiiti''au(orit4 roynle, io*i* 
^ts i^rJrri svii^soîtnt de concert» inndiique U 
r ■ ■ trois ordrcf , m " ' ■ -wnoe 
it;u vjvi.. . uH):*, a pluSknirs foi.ii.. i,.^îont^ 

roî. Lp droit n<fgatif diïs r*pnJ«M«n$ dTail 

or^* est une «rtn* pour eux , ptuiôt qtie pour 

la couronne , puWciu'ils ne sont pas sotts son iii- 

liienct? i il est un obsmclt (k- plus à iVtablis» 

ïcment des subsuies ou des loix c|u' Oie juge 

léees^ajres. Un seul ordre peut , par le refiis àet 

Impôts , arracher le sacfifice des prérogatives 

fûyaîfs. D'ailleurs , si des iJtars-îgiîntTauK sont 

irganîsûs de manière à produire des fiiciîons , 

rfevoriser te soulèvement de UfnwitimdL" , que 

itau milieu de la violence l'opposition d'un 

jrtïtié , ou celle du monarque ? * 

•'' 'OanSle préambulede l*cdit d'union de 17^9 , 

Gustave m sVwït pbint deç ftintîrrcs effeis A 

h éivershé dtt îmîrttt it de *la' thatili dci 



M. Shefîtlait , Akrt^ s"on nistôîre de la ré^-otu* 
r<ifr<fe ^771, observe que lé prîilcïpal obi'- 
♦v-lc • ''ét^b issement ti'iinç liberté réeliep<»rmi 
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tlâssfS dîsiintus , tntn itiqmlles il n*y ûvi 
}amau ni tiaison y rii astoàmiari ; il pçfisc qu'nitc 
XsWt àWiûon.fians ç0f*tfihiir à ittiiimtBir le h»m 
0rJr» y ou À souunir ie g&aver/Umtr:t « ne ptui qttînt' 

W{'<r à une ehsie i^orguàl et fiat^fencef aux uatrtg 
/aieMtt ei la. batne. i\ soutient qu& TAnglcr 

lierre est le seti! pa)s dei'Europe où la distioc» 
l^oniie noble et de noii*noble r/est pas portée 

ip\u% loin que ne Texige la nature du gouv^r 
nement^ U ajoute que , dans ks pays oh sqvî 
les m-mbres des familles nobles psrcicipct» 
aux mêmes privilèges, aucun lim /te Us unit au 
ttr.e di ta nmion , que Us ixirémim st repoussent 
^ttuiiliemifit , pluiét tju't lk$ m samrtRt, f * 

Mahlt , Tun des ennenù^les plus ach:^roés de 
la puissance royale , avoit' conjecturé que le* 
parletnen'î potirroientunjour refus e r l'enrcgii- 
tt^cment t!es nouvelles taxîS , <•! deroander le? 
états généraux (i)»il a voit prévu que cette div- 
màTià.i entraîneroit une i évolution; il vouloii 
que les états eussent seuls l'exercice de la sou- 
.verainefé » qu'ils nommassent à tous lesemplots^ 
illrtgcaïsent toutes les parties de l'aJiïiiniïtiar 
tlooi et que le roi ne fût, sous leur autouté^ 

'^u'un simple général d'armée, un Ttîioistrc tU< 
aâaires éirjngère&. Il étoît bien étoîgné de cxo\l$ 
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CHAPITRE X Y. 



9 



i 



f'CûNCWSJOH des étiot Ckapifrts.frécéJéfii, 

K^l \&: cçtit mille individus qui portent ea 
£r;3nc(i le titre de nobles, pieuvcnt jouir ies^ 
dlstinciioas de la nobksse , et les feudatalret 
fUs préro^tir^s de leur» fie^^ sans, que Ici. 
dxQ.îS du trône soient ;re5pe<;téi ^ si L'on n'a au«, 
çun motit de croire qu'ils seront consf^tnnici^. 
attaches à r«utoriîé du roi , en mêaie - iem# 
i^iÇà \a^ liberté pubUf^ue , ce nVst dor>c fM 
dans leur représentation partiatlière qu^U fuit 
chercher les tnoyens de les maimeair. 

Si la (11 vision des citoyens en diverses dassei 
et par ordre de familles dans leur repréuo* 
tAtion , est propre à susciter des troubl» i 
à%. la chambre qui représente le peuple ou I* 
QOpimuiiH rêsT toujours necessalreoient ta pltti 
puissante ; sj elle doit être portée à abu$erde 
son pouvoir, à soulever, à flatter lamultitBde» 
«1 proportion de ce que ses membres sonf 
plus rapprochés de la dasse pauvre ; si , pour 
4ire admis à représenter le peuple, il est utile 
^\Ky par ses propriétés , on soit intéressé k la 
tranquilltié de Tctat, que , par son éducation p 
on $:>it plus iuscepiible de s'éclairer sur k> 
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itàpts du piWVH 



«r lei genssfaoïEi* 



Ini<s,sou& ces dï:ux points de vue, peu vent teffl' 
bcrer Tesprit populaire , et sont plus éloigné» 
^d pussions de U popiibce, il ^m doue 1» 
coiuprcndirc! dans la rpprésenutiongcncraJede» 
dt yen.î, détruire tou! a qui peut dérotirncr 
i J^'t^ttx k ci>ntitine«, et Imr faire supposer dec 
^■fitËréu diSi^rens j et, al multîptiant ainsi lei 
^kersottncs qm ont 1<k quxiîtés su^^ADtes pour 
^Être cljgi'tileii se procurer unechfimbre dt' re- 
_prt-sçiHart$ qiù défende l.i lilwrté du peuple , 
Bmals qui redoute Tanarchte. 
■ Quant au coq>s chargé de contenir les rcpré- 
sènians du peuple dans leurs véritables limites, 
et de détetîdrc le$ droits de la couronne , i) ne 
doît{>aim êtretbrnaé de mcoibres élus par une 
c1<tss« ^aiiiiv <{tt'il ne soit pas égaré pitr les préteu- 
tioïis de cette classe^ Les membre» d« ce cor|)S 
[amotit liien un iuTcret particulier, celui de leur 
lignite ; mais il se rapportera directement à 
Intérêt putlic, puisque leur digotté même^em 
iée àb puissance royale, i U liberté du {)cuple> 
i seront nobles et distingués dans le leos qua 
•s fonctions importai iites donnent toujoursllt* 
Lhistratton ; mus il ne sera pasaccesKtire <tu'Us 
[soient nobles de oaissascc ; car cette qualité oe 
, sera point exigée ^ et que tous les citoyens pour^ 
ïîétendre à respoir d*y parvenir. 
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CHAPITRE XV L 

' DlFFÈRSIfCSS tnin Ui dtux cftO/nl^rts^tt pari 
mmt itAH^tthfft et Us (hatrtbns dt not'ttiU 
il et tiers - tiat , teita qi^on la ptcp0%^n M 

1 L est difficile de croire que ce chapitre puisse 

• être utile au plus grand nombre deaiïslectturi. 
. Pour pieu qu'or» ait de légères notions du gouver- 
nement d'Angktc're , et qiroo $oit en état de lé- 

-fliciûr , il est îtnposstbjt! de conftinc!r<-|A chain* 
tbre des pairs avec «ne ch-imbre dé repré^en- 
îtaiis de tùmilles noMes i cependâii j'ai éié si 
souvent ténioîh de «rte erreur , qtt'il me psrolt 
' «lîlc de la prévenir. 
■« Pour juger Its eôVts de la piîrie d'An^eferre*^ 
''U ft^fatu pAs remonter au ttrtni où les pairs tt'as- 
•^'stoicnt a\(V r.îîembiceî » Ou parterticBS^ qu'en 

• quiiV«é de HàtiC^-^irotis o u de Viissaux iramédi jtj 
^lLesti;(ron* efïgUis rurtrit semWabVî à tous çei 
'Sdil'Êuro'JS.La >j'i3iaicedont i!sj0uîisoieot dadj 
•Hmti fiïf* ,1e* finlJt , hxas les successeurs de 
î.Guil!aumç-!è-Cr»nqûérarttj les rivaux , et soit» 
è^tn.f'^lù oppresîetirs d; Jtnrs roîs'. ï;s fur* 
^ÉEpe beaucoup plus turhultnsqutîesbaronsi 
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Çacttculierî , les piirs ne pourroiencétr: ■ : " -îiw 

au bonheur du peuple, fins Tètw i c ,;-'Iï 

propres^ f imiUes. 

La chambre des commune^ eft forrtié* de 
riches ptopriétajres , d'hommes (klAÎtés. Oaf 
CEpuve auffi conftammeiic des honneurs d« îa 
aailTàiice U plus llluftre. 

II 7 a moins de querellé d'amour -ptopfe; 
ftiains de prétexte d'orgueil ou de jalouse , wne 
^etîK chambres ou l'on volt indi^tind^niciic ht 
preinièrcs m.iifbns du royaume. 

Vu p.iîr, étaut paivemi i h plus grand* Ji» 

gnité cjy'itn fujet ptiilfe obtenir , efl naroreSIt* 

ment cnneini de toute rt^volurion ,qilineî»<«tt' 

)!E que le dégiader. La monarchie ibfoîue 

méantiroit toutes fss atif^uftes fonfiHoas j comme 

'le gouvernement républicain, ( 1 ), 



Ci) Duit hs 4cthii tpeemtneni publiât, n'a trqis p»t*M 
rigtioooc;? ou .I4 mauv.iife foi d'atuibucr A l'- r^ '• 
tiyn du [>«ileinertt rf'ADÊ^lïtçrre , I« aifui^re de ( tiiirs l? 
Lft-il furfrcnant que le fanatirme i'fgàlhf^ ftirrlHi pi^ 
|€ fa*ijtîrnf nlii^itux , aie renvJtfiJt^uievlÉ» Himiieti 

J^ftmlcltïinpit maihçufcuy mil opinion puitio'te tft«>^ 
r<>ai[<ut, autâiit t)«"elieU îm ta FN(i<çiùi|g H<nnI!I, 
&, fen Ahgkiett» (cm? ClufUj l , h (CeiîUvr» tbrtnt ie 
g»averntracnt ne fÂUFOÎt fndmeair fotdte publti; 

chambre des piiij ne fir^Hr p« huit ce <jiii iij>-ta. 
C(ta pouYoiî pom fauvcc U monarchie , ï{»:ii «voû »«■ 




__ _ _ J — 



Um AYOc la confi'ittitioii & le bien de 
eut dirigeï »e» 1» fiwiwide toos f<s 
d'inflcciite. 



jiUt ué ï Ne r*tC't)n JM ^Uf fet fulÎTjgei R" îurtit 

^K rlinf Tinx , ni iit^ Tài-irr fluinùfvi , fan» ctd» 
WiWc^ ' futieufe * Ne rAJton p» tjue 

Ivfiné--) ^ . . ^. 'ifrnt, jjue irt fiuleTOîsr fj.ior 

ft Afhtx pour ob^îr «nr £^cuk'! QorJiftie ci^upabl* 
^âi irrr ot« pirrie et b diambic d^ «oigoiuoet , 
ijttc CroKiwel voiilui fîiirtaçciircr le Roi Je lMair*<ta^ 
in^tl ftitobl'p^ ^'roifriftinntt buucoap Je A^fitih, 
le permit l'entWe qu'i fo on 60 înil entend «M , qui 
cm au non d» co(4mun« , 0c inftnu^ciit une cocc 
t îiigtr IfQt ffluverda. L«i Teize piis »rui an (>u> 
4ni, £i»iifKt «pcnilttnt par s'i^^îig^1et ie tMt A'àtxtoà- 
i ils iiittt^Dt It il/i , tlciu les auteur: alfuiJ^rnr eut 
tmc fr]ncr«itt<>n$ dti prugite , iU avo ettt t% Cujrd'tBe 
Mfcf, K i{>ouv«ic«i fcuU fùNdin I9L1. A|>rn Ijfi marr 
Cllafics I; les fciïe jt*lis refircoant leur ti'->*tfnfr fiîî- 
ITtt, cunitnuni tu^icot (]u«]ijur4 ptajctti U p.£trii(]«i« 
mb^e «les cruimufie^ , qui iidia t^mt --i clumbie deg 
Ts itvcit iuv abolie, comme ixustU & oarftifuft. 
*en juge donc de ecquVjfedcvtnîprtircfitla wêiiTabît 
imbrE Uautc «c'efl-à-dijCf de U majcnt^^ ^ni^tifi, ïill» 
ic , foui le paid r^f ubUcaîa j suHî udieufe tjiic 1a 

N 4 
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ehrcs dôrtt cUc jouit v il fait que fi les agùm et 
Vasitainc .ibuJvtic de leiirpuiilàiire^ mépnùm 
les loix , les paîfi feront veiîgeurî cie la libçné 
publique j il Cût qu'un homme «l'une \wii(ùu<it 
obfcurô. jeui tntrer dans la chambre hAute^Ar 
qu'en montant A ccgtaile j il ne c^jlfe p.u *lc itnir 
u bien général , par les lltus Its plus tKeri & 
Es ptiis refpîdlibles. AuiK b couronne j 
irr^ant de uouveai'jf paiis , ne cbaqcc point II 
chinibrc des communes , qui n'ù. iài\i»t$ vatla. 
confcuir à ce qui le nombE^* en im d^term'nè^ 
Qiii oi'.iroit dïm que les rritiçoîs auËoiotc b 
tnane cûiifiincâ dans mie: chambre de repré. 
fenuiis charg^ji des inréirâs de t;ei)c mîlte iodî- 
vidus noblci ? Q û oferoit propofer de coolî- 
dérer ce:te dumbte comme une m-igirtratiifi! jj 
8c de IliI remettre le droit de jifgcr les delml 
cottiitiis dins les foniShions publiques êc pour- 
fuivis par tes députas du tier^éut? I^es pîébéëSit 
n'auroieiit j im.iis l'efpnir d'y «re admis , puif- 
qti'en obicnaiu des lettres d'-moblidcment, îli 
fltuoietu encore bcfcin des fiiffrages de |.i »o* 
bleiTê. D'.ii!leiir$ , dans l'^tar de devance âc6t 
jaloudd q'ii fnbfîfteroir entre les deus ordre , 
quels plcbiiens voudvoient p^fTcr pour trnbirll. 
cÂiife du pc iple, en fe rangeant dans le parti dff ' 

Demander i un Anglois , ce que devientlfairj 
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CHAPITRE XVIL 



Qte^ le roi ûvû'u U iroh de fixtr Its fi^mt» < 
ciars- généraux , & Juf-tctft de fappfothef ttar 
compûfidon de (tl/e de nos ancietu parlemtai 
it^ifiattfs , dont CimU^uton a prodtûc te patt^ 
tn^m it^n^Utirfe. Quels objfacit^ il aa^ûît 
rene^rifes. , 

-^ p VT corps politique doît être otganifc fuimnt 
la tiatofc âea fonâlons qu*t) exerce. DH C^u'iltft 
âitnonttc i\\si tes éau^génér^iux devoxpt iroii 
des dioits que n'avoieot pus les préccdçns , on 
ne iàufoiï nier quVti cliangément Jxtis testire^" 
butions en amorifoit ua d-ins ies foimcï, fus- 
tout quanti cel!es-ci ne pouvoienc convenir utt 
nouvelles ptérogaiives qu'on fe proposoli de ^ 
confier è. ces aifccnbtécsi Pai exsmpîe , on voulolc V 
que le confcnremcnt Àes états gciiéraux fût nêccf' 
faire dxm les àâes de légin^iion , & cependant 
h$ antricmies futinef n'imiîquolenr pat m^ifiC M 
1m ç^Ti&iia auxquels ce confcntemcnt âevvh " 
Hte reconim » torfquc les (cois ordres prércncofeot i 
leu» cahiers fèparcioenc. ■ 



Les parar^ns de la cepfcfeuutioti p*r qhIc* 




I 
a 

I 
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TuuiUimenc que cluque «c<lteavûîc aorrefttU un 
\v,ta vu un dioii oi^it\f Air Ks arilth dei au* 
tr<f. Ils cîtcnr t'oidomunce cb ihî » ^'^' '^ 
difuif 1 <]u'cn r«' de goecre> on fi^ioit tu lot 
une ftide couven:tb{ef félon la dclib^rîon dei 
roi» étAU I yif»j i^iitf if'f écux ffafftiH lia- tt lie// « 
6 ^ûc^ fo^ /« /row néiminti'aaori enfembk » 
/a cAj ^ demtw^ercitf <im déiermina'ton. On voit 
que (.eue CL->niJjtioti n'itpn cxîgce <]a« {tour I«s 
fubfîkjes- Elle 9 voit pour obitt de ne pat fou* 
meure Icticrs-éut aux impôts que le cîetgé à£ 
la noble (Te , le plus fo'avent diipenfés de les 
|>ajrer ^ aurotcnt êt%t>lit 4 foti préjudice (i). Oa 
trouve dans l'ordonna DCc d'Orî^i» , de 1461 , 
une dtfptpfîtkin Ji-f»ea-p<ès femblable, mats ex- 
primée de manière i ne laUTer aucun doute fui 
es véntablcs tnoiifi ^ citt décide qur j dant routes 
les affemblée d'érars- géoénux , ou particulières ^ 
oè fi fdtra oâiçi dt deniers , tet (foîs ^ratï s'^c- 
«rtcdciont fur la portion c]ue chacun d'eux pot« 
ttca > &r 9«t /« </tf^^^' & la noiUji fiuls mpùtO" 
'Tont conclurt , comme s*iis faifcient h plus graaii 
*purùe. 



(1) L.'otdonnance ife ijjj a'empèchs point b. coti< 
inne «TobcffiiÎT ftéqucminent éet coaiiiburioat d'un (etii 
>rd[e , iTune ville , d'une province. On ca iioufC des 
inmflet fuis nombre daas les t¥C0«il4 «l'^^iti. 




MVu f>msu un o d^.- u *von eu !e droit d' 
nuUç^cJ! rtlo/iitH^os li t»ii^»t jre Oï*ire j lur unit 
ce .4.11 «t'i ètnn(;«r »!.•* fubfi'esi & tommcut 

& ne <;ioyl>ieiii pas leur concoiTij iiécei»ai»« pour 
fait* Itfj U\x ? II ttuît bitrn na'U'cI He cotifltué 
ijj ce ,pnn*ii'>e • que h toi pi.^tiv«*t prononcée 
fur les doL'anceî f en fdVeU' d'411 oï4iC cooMo 



<' ) Dans Ic"! éois-^éft'^Mux ''c ff76 , il fuc iTiWi 
'déti<l^ par ic* nois oiim, '^u'on lurptrcroii le rfi lî'ltt* 
r fonder ce qu'iU autolev.z Qninimeire't r^fôlo-^ Je |A|ït 
«l^rit *tïn <;o ;fei te» »CTicIr« far IcAïueti ï.i Tri^kKitanfl 
opt L*n difft'eiite, S dl'e'teivhe fai ce» art 'cJt* Joua 
députée fie cludjut: i.^thv ; taiA Bodm , ijut ci^ipmit ^ot 
V <ron^enr«mtïnt ir cei ctoazf «Jt'ftKé^ ne 'û>^ UMiobAMlt 
four reoo Tïltr le^inéme^ dtniinjcs, fit JM-jifrr, Tacn 

# *< remettroit > t,t i al if à ta jnfi ce mtoruf^'ilH dà 
r#t, Doie on rentirtiiitfoii ai> roi le -irai' dt- prifcooa 
en f-t hw aitiïlci cjuc n'>.tiiiiscni: p>( approuvé itMi hf. 

C<tfiimr it M'of; ff^ nddhle ait rutifêtit <iti't»ert^ 
nu? te!'3-itret.«ttttpi taû nt envoyé ^f* t^ifvité^ mu cm 
Te*! '^a roi , B<1 tin fii' chsrfrj l'invicrr le (.Icigé 5t b qo 

/« UirS'HataiouiluJtturi piaintts & 1 tquiies i/Mtt 




T 



jtiîfTàtice 1' tt èmic tlci nmirer 

c fc Iticmv'tuR U nij||i]titi: des failxaÇlcs. 



i. 

^H'if 4]ur la ^**i»m* *9ti4n 1 4u rv^^mt & m U /^-^ 

' fc fwt qn pfiviHjçs exclu Cf , foitin^-a mcmc teRifxf U 

acKtmécé I du cîcij^'J If <le la no^il fr. Se qnf ^i fi3iir 
n'£<r( p«t gén j diKi ta rcd^âiaB <lc Ton akvti , il n ftiû 
4e <e tt-iircnnitnuhi<|iitr. 

\t- ni <lc ne jwifu xeik] t au tir» l'tai )tt duni'^i^i'j 
<}it{ poilfTuknt Tnu éi rc pt f)aii(t.nb(n , (am ^tt'iù ruffint 
iti Mtj, Donc ik'ifctnnDilloli^t qtij le roi , apiii Je« 
^^Vf>Lr ettenitui^ (KKiïtoi; jc^iicr cgnbe dcox ordtes, 
B^. Le dsi^j rr^mUt enftitie <]uç , dunf rar^Ji|4*i con> 
iTeil qui déffn<}oir inx étars df drlib^.çf Cut là t^urditn 
dt PintlépEniian>;e de la C'^urorine ^ 0<i n'^ornit pJ^ dâ 
dii< <jii',il y «T"ir tjn rfiffcrrBr eoff* fc^ ^rtft piicp 'Hic , 
<li'''if-il , W éïou d'4«<«rd r*f fle fojcc a*ec Ij nebivifs , 

De cet concriiJi^ onK, il reluire i^jn'tl îi'^)ot< p«» d»cU 

HU£ Il dtUT (iTi:tr» pouvnieni ta lit' un I iT»ftist|M*il S'^" 

toit Vitn clairement, cjoe I: toi [rt linîr à f^n ^*^ , 4C 

q I jinlî , Couv rijns It^ p^i- i de vue , tucun otdicii'aTuu 

ua, (it«|i d« VIfo» ou dto^ti Bégiti£ 
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On avott pu laiflit il thaque «r4te un druit 
lîégacif, eo madôrt ^êfobftde* » i^tr^Qc b cOtt- 
jconne aVyît Je* revenus ^ITutés & foffifans poi;t 
tout prinripe de gi>uvernemem ^ fi l'ûa ri: 
fôic clépencirt ies jrhpôts dans ce fiècle , des 
caprtces tl'mi fciil ordre. 

Nos rois âvoieni toujours réglé , fuivant Jcuis 
volontés, les formes d es èraci-géiiéraux j vUavtUttî 
cux-m^mes convoqué tes cortimiuies » d'abord 
celles dûs v'âhs ^ 8c fuccefliveinent c«lî« dci 
bourgs ôc des villages 5 ils afl&mbtoienr, ilenr 
gré , les trois états du royaume ou des provinfei 
de h Ungue d'Oc ou delakngueif Oy/ j tU per- 
mettoienr à leurs vaifamt de fe fjite rcpré&nîet 
par procureurs j ils i^xolenc » toirc|u'iU le /u' 
geoicnt à propos , Iç nombre des dcpsris ; & 
l'on vit , pendant la minotitc de Charles ÏX , 
]a reine régenre convoquer , après les écats-géii^ 
taux d'Orléans» d'autres états-généraux dcusixe 
députés par ordre. Les notables alTeinblésetî f^^ii 
reconnoifîolent bien au monarque le droit d'ot* 
donner des cbaugemens , pulfqu'ik propofoitat 
une convocation de toutes les perfonnef nob!a 
t^m ne poffSdoient aucun He£ 

Mais quand on n'auroSt point eu d'exewp'c 
de chang^mens ordonnés par rautorité royale, 
paifque les circonilaijces en exigeoieut j qui donc 



I 



iP^3 ] 

erpif le$ ptononcer , fi ci? n%ioic te roî^ en pif' 

iïion du poovctk \t^iîUt%C} 

Xjerol wmit tJopr pu dédarcc qu'il n'éublitoii; 

ocun impôt , ;iucunrIoi, ùm ii confciiicmti^fic 

&s éuc&-^cnérjax ) nuùqu? , pouf pcévciiir let 

iConvénlcns qui avoknc rcoda ces iiCTcmblécs 

cTqat? CoufouD ûiutilcs OU ftuicÛci I pour ad^p- 

c leucs focmits àuxiônâjani qu'cUd tîevoit.'n^ 

cmpHr , il convctqucfoii des rcprcfciiunt chu- 

.à$ liéî mcéiècs de coûtes ia ciiitfn de ciiofcns* 

&: qu'il pUccroit , cmt cai. 6c h uâoc , nue 

chjiiiibtc de tnagî/lra[$ , dont \c confentempnc 

feroit néccCTaice , comme celui de La clviinbcc dci 

Aucun des andens ordres n'aiit<iite« des mo- 

à(s l^irimes pour Te pliindrc de I eubliÛcmcnr 
'une fcpcéfeiiuùon générale ; elle auroic été 
confennc i i'iméïh du peuple. Le clergé aa 
pouvoiic pas TiiifoniubUmcnE ptétt:ndre qu'à l'ave^ 
Jiir , il feroit , comme corps , portion ii^tcgrance 
dç lafouveMineîé, Se qu'on u'ordonne roiç » Cxa$ 
ion cûnTenteinent , auouie t^txe, aucune dirpofi- 
ion d'otdfe public. 

Qmuit à l'ordre des feigneurs de £eft,fo)if 
i^uel préteice auroîem-iU fédamé une repté- 
fçmatioti p^itticulicre , dont leur ancienne lU- 
lorité dam leurs. Terres étoit autrefois Tmiique 
^adement ? La couromie, en refpedbiit les tk(xit& 
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ftoduuc . qtiî f roduiroient un Kvtm'fAnsèomct 
aaccui potivotr « avoir Jb aûs» depois plu^a 
iièt[» , coûtes bs ainres p;crg.tciv^ da ^Ur- 
datai rcs't ^ I^ vokxtct* du légifliteur. Âînn, en 
iùppnfant qu'on eût pu meurs: aa i;koti!tbrG ds 
ces prérogatives , le droit de former iiti rotfs 
diftiiid cUiîs les étati-généraux , it pouvait érrt 
aboli , Comme on ea arok abali tiiiic iTaatrcf 
q;ii -tetioient à h pnitTuice (>ubiiqu«, N'a^foip 
on pas interdit aux feigncTirs de fie& , fci 
guerres privées , les rclj^tions militaires » I« 
irtitTom fûtzer. j réduit la f^i àc l'bomm^ I 
noe vaine cérém^nij j éic teîlemcnt reftnlihr Ï9 
p/^îctj fiîgnoiridles ^ qu'elles if étoîcnt [lliwiJi'aïH 
cnne importance ; qu'elks formotetit an degré et 
îu'jfdiclion ti'i^s- inutile j pir cda méra-e frfs"- 
àb'jlîf , qtiî , dajis la plus graade pjirTTcdu ropiini^ 
étoit nul exerce , & doui les vices àîùi&ntftifi' 
cip^lemcnc fupportés pir b ehfft h. p!ui jwwwfc. 
Il ne r^Iiûit plus aux p ifleifcjiTi de fieft , àe 
leiîr ancienne autorité , qm; le privilège de rmitl- 
«wef les officiers de leurs jultkes , qni pouvoiMt» 
d'un jour à l'autre , ctre enncrctiieiic fuppti* 

mets, (i . 

* . ■ - — i^^^^^»^— ^» 

( I ) Les fcigneafs Hle £efs n'étcbni pas fn fcuK • ^ 

fon «ût lectanché 4cs pûvilége» coAtrikcf à l*<iti:t 

public. fie4uceup de vitius ii^i fa gowtcioicnt iMU«i«ii 



{ ^°\ ) 

fiiùya» lia ' ' '^iftis f? lùamù 

>iïitt pour demniKiv >^-,.ï. .i-. pfcfttJçun ^ 

îcù ne fwFm^CJf^ni pltu h ch-vn^bre des tcfvé- 

:nt3iu-!c U J1oMtt'ic.Pui^q^.'e Ici gtntilthunimifs 

in rîU'iauileî navoîent pmaiî cm le *!ton d'ètrt 

Lfmia cUnscere clumbtç^tJ'i ite p^ ràtriçi» donc 

(IKUfMÎ T' -.1 ^j,jj ç^ j^jr, i- ^. 

^1 I T 

ktft ..-1- j.:.. . ic cv tja'lis ju- ... . .ac 
lui conivrfcr, û tout«foU oit peur dtrc qu'an 
td iflP privilège » lorrqoe , drpuis près de 4vus- 
ïrts ritu* on n'en i jimii» f!r.r aiige. 
On aiinih Joiné *« trarps chiij;é et Àih*^dte 
ti^tie Se Je tuliinccc le pouvoir ijcs reprcfcii' 
ms du p«tipte, U rampoitiiaii ta plm sn»u-^^uc 
bur Je fou înftïrution j C om l'cik formé dej 
princes â» . Cifig royal & dtt pain âc Fruité., 
àcmi le roi itirok augmenté le nnmbre, ca iN 
iribiutEt b ptiirie eceiélwfttque à nne parer des 
fiéget épifcopaiK , en élcv.inE k b pirjç Uiqtie 
les ditfi de£ fArttilles le« plu$ diflîji^téts dans 
les div«rfeî provinces, lei barons de qoelquei 
^tacs provinciaux , &: qutiqucs drcycns recxnno- 
CbS'ndablcs par un méace reconnu, Se proprié- 
d'une g.ra»de fortune. La pirte de FiM^cd 
ttft préférée, non- feulement p>rce qu*c!îe 

•ni4mr«, i|nt Uwtiiïnt «tes mili.î*, ip> onmiroîeni 




ftvott I« faraAètê» cortviMtnWei, m^îi" 
pnrrc qu'elle svpjr en ù faveur â'aiirienîr 

O n diftiiiga ci'ahutd fous 'e nom Je jwii 
grands villaux de t^i couronoe. Le<( rokdo^i 
•nfuire cette di7,n!ré i ilî érîgèreoi cecuisi 
les tn tiiicUés, en cgmrés pairie«. 

-Pendant te ngimc fcodal, fervir le loi 
fcs Cdïiifcils étcjii une <les obligations «lu. 
plus patticulièrnment encore <Jc h paitie. 
4an£ les allèniblées ou parle mens coavog^l 
le roi , on mAiidoit les piirs Si les auirea 
HïtlTanx imiTiitltats. Ces aJTeiiitîêcs émit 
plu fleurs foriËS : les unes avolcnt p^tV o^ 
conccfter ré^ablifTcmcnr des ordonnxciceyj 
d'en obtenir l'exécucion dans les cerref 4l 
roi)>; Us autres étcîent des cour» fçi>dtle 
It jugement cîes acctiùrions portcci ce 
pairs, ou desrliifért'ris élevas cmielesj 
le fuîerain. D'^iUves païkmstis ^*:l\ 
objet que i'adminiftraûon t}e h p\iVnc. 
li'envoyoit dans cet derni.ets «jii'un petit,! 
de pairs pu 4c baron*, avec des cheva 
krc5, des j«ufLi>nfuîte 
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ri mis ij.i.i»'"'' '1' 



" Jt' ti^iii fln plus j iticfLi t < 
.. ,. jjeni i Ij .. i;,.i,- 

^Bl^Mcs ta fîmplcmcat afrîi;rCfnii\jMv du 
^H trou voient <Iini tk moiïviiare. lis êtoienc 
Bm & jiJoux, lU a'ofuicni fc comparer aux ki- 
j^karoni tic la couronne, (li ns purcivc utr^tec 
(pgiès de r«iicotué ioyt\e. Bn 1é< oppoCinc 
uni auir autres , &' par le moyen de fi cour d« 
îce, qu*i( coniporolt i ion gr£, le monaïqué 
vînt rnfqnfiblemetu i faîie utifcrvcr fcs oïdim- 
ce^. On HÊM giir Je dlnvitet les barons A dts 
mWéts légiffarivcs. EIlci ccQèrcnc enrière- 
it fous Philip pc-lc-Bel; ar on »e peut les 
fondre ivec tes ùm généraux « dont il donna 
EttJpIei fes rucce(reufs,& qui oc furent ja- 
s Convoqués <]ac pour en obtenir des fublUci, 
pour quelques objets paaimliers. 
'hm les érats-généraux, les pain continuèrent 
onir le premisr rang parmi Ls vdjfaax ittimê^ 



r ) Dtns un ^arlïcntnc t«na au fujce Je Tli nniiigt 
1i psr le coinie de la Micche , en 1141. écntint lef 
ts, J<ï par», t«t Wons, le gftis (ÎMUôrnisrs -îîlô, 
>iet 1 lap portj cttte obreavadsn , ilaat foD kiftctiri 
), ton. 9, ^dit. in»ti. 





utes, I«>piuu«^i 



vetice, 

d'envoyer ks 

futâtu pfus membres .'«i cia'S; \h : . i 

gj/irem p»s, p rce que cesafïemh cti 

jjiil^gÈîcs , ne dctruiroienr pu iear* pr 

ta piêiKlçm Hainauh obr'^rve que, iijfjJ 
érige en pairif une fei»r.curJe rt!' 
gntfuf pirÙLuIîerj oaduioi, i t 

fleure , portf ttJltVL, i 

cettv 

véî'' i t'niejit ft6 v,il ' 

ferment XS trirans de i rjn; f. r' 

p3 r.< . evi peifonnc, aax ct4* 
"fî()iprtJfï»efon âow «î<* là foni^ 

iïcs àtrembtées I 5 

"Depuis tiuVti .'wy.i ccablî lu: 

3«riia"tre i Paris', ptiur rc ' : * ' ; 

*'l)rc5 ètnieiH devenus aflLi- — - ^ - ..• . 

ks fugemect rfés pAîfs', ce qiri <îaii 

ai I ji^cn* <îe ior ùi» préfet te pour fe . 

lier pairs ^ (n^me lotri]UB cciit-n n . 

piéfciu à leurs féincei. Comme cc-nfctiici s nfs: 

la coufunne» ks pairs avoiMt vmx d^bbrnij 





«BU^gin^rauif ^qv^ (car donnant une 
na^ à-pcu-picA «cisbUble i cdk du j 
d!AtiS:ieUn!i!i'* noui -n adopterions p? s ■; 
«iisitfcrt .n^AÎs que nouf reptcudri. 
mi. de L«t|i]r-Tollçad«l et de MoDtJzui I 
plt>skun cents jiuiemetit csûcocs ,, ojit publie :r 
I&9BICS pbs«Tvaticm&. "Hos^ «inâcns usasses ont c:r 
I^O'i'f'lt fil Anglctene par GuUlaumc-ie-Cqflq;;!-- 
i^Dt » tout les retrace eacure aujourtl'lujt i^.i:ii 
les fotmc!» du parkmccu M» Huiu - , 
^rivîti^es des pairs et- ^ liberté U^» commune < 
p/is naissance chez Je& Fiaiiçob. 
^ ;Âva^t ]'adnn£âioo des députés des villes oa d^ 
bourgs j on disuDguoit égaleinoit^en A"-'^**'" 
divcr«ç$ a5«embtée« df ^3^.^'^» i \ci wf 
HguA apqn pour obja ^ d i^><^'^ ^'^ ^ ^* - 
d:app«t Qu. des.. cou» féodale >. 
«ti|»c* copsciU l«gUlaùfs,4«£ biirims ik cc^ei>i 
pmat en Angleterre , patcc que les andeos va?- 
uo% immédiats de )a^ courtvinc. b^cqt tqajuu;! 
plu^ ri{»mbreux que çeu^ de Fnfiice . etplaaaiy 
WixùUMit leun mtéTêtftjctxmmun;». QutUid on pn- 
m it a vx b&ron$ du «çcopdr oi'4f% «j P^j A" ^ 
•texs^de ^etâ de chcvaUçisd'çnv4:^j^er de 
tâikk^on coutil) Ma d'appeler les vassaux itn mat i^ h 
eu. personne. I^s députés des cKevalicr» scse^: 
rêrcai bitowi des luftnbre» perpétuels , et for- 
•èitiit ttiVMidr.c4i}«4^ct^ La q|^liu:,4< > ^ 



( m ) 

m» qui leur écoît commune avec hs dè|iiuéi Hci 

tg|, et l^tdentité de téiin intérê», \c% tèu^ 

■ 1 îoiï^ir dans U cbiaiVfe dci cowmune», ÏJt 

liti-icniî entre tes chevalier du cumtê et Ici de* 

^^ucéi des botirgi ne fut plua que dïDi h mm , et 

^RutAngloii pdtsédhhi un ceruin revenu . fui 

^Mïlemcnt élîgtblc pour iti comtes et les bourgs^ 

' Alhii , pour nou» donna- det «ai5-fénér»\q( 

semblable» au parUmeni d'Anglçttm: , ïç ^l 

de France n^avcdtqu'i rcprrndrc doi anciens us&> 

gcs. PttUqu'on vouloii rêtabïir les t'oncùorn de 

noi afc«mblêes légiil«t)v<», qui ne cnsèreni qoe 

dant le q^atorzicine uèele , il ètrnt bien naturel 

en suivre li compostiton , et d'y appeler Jes 

grands vusaux^ actuels , c'est-à-dîre , Ici pairs ; d'fr 

tiger un certain nombre dé fiefs, en Gefs mativâns 

raédiaiemcxit de 1a couronne , et de rêontr \ct 

très vasiaux dam taRprèsentation des comn)a<^ 

' Si Ton ne cfoyoît pa« pouvoir établir une cham- 

rc dcf pïlrâ, ou toute autre magistrature hérédi-' 

taire ,du moins on nuroitdû recourir à quejqa'au^ 

ue institution qui pût réunir en partie les noémep 

avaniagei ; tel!c , par exemple , qu^ltle chambra 

H|e sedateur» à vie , ta conciUani dans leur notvi- 

^Kà4<^i^ r 1^ prérogatives royales , et Ut moyetn 

^^rûpres à leur itumfét la confiance publ}qu<>. 

Après avoir pRiuy/,^v& le fnORj!ff{^ue avoii^ 1» 
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ârèic d*eiabHr une thambredç.tnasî'suati,^ 
ne àtvùm pu noua disÂlmulcf l6s çbstflck^ 
iîli ratio, d'abord l'^e le conseit <3u i' 
l»iên€bâviineudci itj<!b>lvienKns de la reprcj^i 
faiidn j^ix bnîré*. S*iï connoîssoît le - tèr< 
cjtie devoît avoir une bonne corrtpOsUiuin u élaii 
généraux , Il est an taioiris évident . cfull p'e 
ftvoifpa^ soupçonné ta possibilité pout éivix dj 
1789, puisque toutes les quenîàn« Sioumlîet 
rafsemblée des notables siipposotdit U rcprc$rii 
lation pat ordres J et trt effet , il l*on c&t «oolJ 
à!y soustraire , leâ dîfficu![i?S aurcrient ètc «w 
«ombre. 

Dès que ton érftfevlrtes signes iii^^cur 

d^uii grand cbângemcnt dànsTciai , cbacui|^ 
faisant des projets pour U pûblii:: , if oh i(Hû 
7ie pas s'oublier datis letplààï^n'i^avoUcnnçuJf. 
X'aiïiôur de la patrie et de l'humantré tfofcnt 
dan* toutes les bouches , mais dans bien peu dé 
icâeoTS. 

Dans cette disposition généraledes tstprits,!* 
guene la |^us ouverte étoît déclaréi: à totwl« 
.aVuntagcs d'autrui, dpnt pn q'ec^croii pu <U 
jotiÎF sôî-mcmc. 

'Ce fut almi qu un grsnd nombre de eetttîU* 

Hôinmcs non possesseur» de Befs , se déchrèitnr 

,f our PêJct^pn libre de* dépuicî , sans diicn^ 

tîdn pour ie geniï 4c propiiétét, mâJs qu^eti 
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^mC'ieta» iU voutarent fOrtnpr t^a corpi po- 
nique . dans h<^ael oki «imurçroU pnr h ceul 
trok de U tta^$sftnc«; CE que, depuis Idtprc* 
ûéro m&iitjm du royaume jusquau d^mfef 
^luiot^U, tou$ prJiCDcUreqit êirr >cf cgauv det 
inoç4^ t\. éci ^aits. Ux pltiptart des bautge«i| 
l^« villti ipTOUHértot tnytTf les uns et lesilulrei 

Le despotisme du dersien raîntaires avoir 
;llemeni prévenu contre l'auiaHic royale » qtie 
mi te î^u'eUe aurou décide de son propre 
fouvei^cdi ^14 tfté mû accucilU : elle fi'aâroit 
mltTiômpUcr de cette prévenûoa * ()u« çaf itfie 
ratitk rerniKté, p» une adrasc prodigieuse . e» 
lisant ftdincitre dans rojitioidii publit}ue , le^ 
istitutiopÂ (ftt'cJle aurottdé»r«cj , en ne paroû^ 
^âtii «nsiuiê prononcer» que d*<ipcc> to wu gè- 
lerai, ytmi le trétar rppl ^toît dans, une trop 
Eraix^ déueaie , le* étau-g^énérvux tfdp viver 
c(n;nT sollicités , poiit qu'on e&t le temps néoc||- 
jairc ; et combien n'cût-il pas fallu dç temps et 
reflVm , pour obliger ]es uns 3. Ttç<H\n<s\iU les 
ivaatagçj d^onc magis<raniie hrfrçditiire, d^sieo^^ 
U ti*i;n être pas. et pQ«T faire avouer par le>^ 
tuyes I qu'tuie cliarobre ^périci^re eu di^iÎMlt 
lévoît enipcchei tel reprè^cauns du pcuptf d',^- 
jus'cr de kut puissance ? ,./ . >' ' 

1 ) Tirprésenuûuu p^rorduis ^vo^ «le ^^^^' 




veîiéc d&ns les 
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jblécs 
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bi Î787 , et [ouieft les clisses s'attendoknîi h 
Voir ïcpartiîlte dàn» les états-génértfux.' Le^itiii 
i^àiid obstacle à uî^e boa ne organtsacîon se titié- 
Vok dan* ï« formes même qu'on avoit etn- 
, 'pîoyëcs pouT la résistance contre les absurtla 
entreprises de l'archevêque de Sens. L^s noblet^ 
'en se rassemblant , dans plusieurs prtivî&cdi ié- 
toiént appelés i'ordrè de la noblesse. £és etcT/> 
siaitiques et les plébéiens ifioiené néces»iè, 
s'ils vouîoicnt s unir avec eux . à suivre leiaécie 
exemple. Les ennemis de la tour pUmért , poar 
ne pas filtre nahrc un sujet de division piiw 
îciiïi^contcns t étoient forcés d adopter !a a- 
pressions auxquelles on se trouvoic babùué * il 
avoh fallu cohvoqucV dés assemblées de tr*n 
srdres. Occupés seulement du soin de se rallier en 
grand nombre , pour rendre ropposiùon cnatfe 
les ministre! plus respectable , ou o'cal jarde 
d'examiner si les trois ordres se roropotoietil 
réellement de la même manière que daoi tel 
iïtccles précédens. On reccvoit dans la noblcw 
et le clergé, lous ceux qui se disoient ncibles ou 
prêtres , sans égard pour les prérogatives atta- 
chées autrefois aux Sefs et aux bétiéfices , pr^ 
rogatives qu on s'etnpresta 4 anéanttf. 

La guene des ordrea contre lei auteurs de 
h tour pUniéri , Ici ftvoir retenus danî iNinioDi 



iHTaïUBskdt que le péril »voi| dûptru , iU f i»«l 
oient livïtj sant teacrve au% a(annei que ceUA^ 
bfocme de rcprôscotaùoa produit et éoircticrti.' 
Is ouvoi^t plux d^auue obici , pour aie» dire > 
U^ de «c furûficr Tun enven rautïc , pour ses ■ 
éjrir au pour conserver de» avadtagcf. Axw # 
es mayciis adopter prccipiummenc et s^nt- 
iboix, tcb que tc« prcséntoient Icscircomtznces, 
pour cmpccbcr h. (.out plêmère , a votent con- 
solidé U rejimcnt;inoii pa.r ordres , en avoîeat 
^^égttiié les inconvénient. 
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C Vî A r J T R E \ V I I 1, 

_!lj^ it & iiffiint /« pfiu r^tiiûAf de fcpjt jvi 
J^«ilfiqU 4ift(P^tr FV repràemUtimi et ^etx 

C projet de ceux qui voujoi^t Ta|ï^K>cb.<î 
la Câmpasidon des éuu-générBux de France. d«i 
cclk du parlcmetrt^'ATigktcm , % ctc rtftTdê : 
pai ks uns comme u>|tfeuve d'un génie hvek » 
n^ à riraiiatiou | par l^S|^trcs , comme une 
ibsurdtiè en poliv^ut;,. p^e^^ , diieai-ib** 
oos n^avons ni les mêmes hibitudo, nî k/. 
même skuadoo que ks ArigloU. 

XoQces les foimes dé gouve tue ment pouibtcti 
ont été employées chez lc9 dtScrciu penpkk I 
onnol. La science poJiii<}ae consutc k savoir 
lies comparer et les juger |»r Icun eifeu , {tkr 
câi qu'à en ïça^igincr de nouvelles, Ud bon 
citoyen , Jottque le» drcoasunces nccessîtcniéei 
chaogemens dans sa p;ttdc , ne peut propoier 
que ceux dent ic« avantages sont prouvée fot 
rexpènexice . ei ne conseille pu de mettre tu 
hajMd ta («licite publique , en créani des îaql^ 
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*im^ 
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a^fif . 



■i\ aux 



ôludier les 






des 



m'cmemcfis 

aatrc^ pcopjcs. fl TODLut imiur et non pas crèen 

^kêKË c)f rUic de Crêie fut te modèle quU 

^LréTcrA. Qo^iid [fs Rotnain^ desnr^icni un cod« 

PcîVîl'. ili Ujc le £ficrchèrcnc pa* dam les êcrwi 

des pliîîôsoiJÎics ; ilï choUîrcnt parmi les foh 

Qbserv'cc; cbtî les Grecs , celles quî'pouwrièDt 

leur tv>ovcnir. 

JfJt gonvemcmçot d'Angleterre t nnrt'aéule' 
inent en Sj) faveur piui A'ttn Kièclc de prospérité ; 
t»3^ f écrire , f^^ioique le tum% an êvéueme^ft 
911 beaucoup Influé sur s,oTt organuàiion , il «st 
»i^i bon q^e «TU fût ccé rapplklttton d*kilte 

PfsLCfiWpnifi thçùi\f, J<; ne parle iti i^ùe d iiprfA 
Montnqtùf^, Cfl ailt^iir, pour prêitntet le là' 
blcau de h cpnitHVt>pn btiunniqac , a pfÊsè 
une jukç dç prmcipc* îiiconteainbtci». Il nv^ai- 
trï^ue {t9$ jcs bons elTcis , «ommc quclfjtics pcr- 
Iftonpe^, 3 des c;rcon»uti<;c» janicuîîcrçs. tïailï 
^WSi^lyse des aucTÇ* gouvctnemeiis , ilîpditjuc 
Içs cai^çièrc^ , U* piv^nwgcs, les incpirvcoicuA ; 
in»f» il n'en proprtse »ucim po»ur mpdflc r-' rf 
^d'Aïiglçtetre est le seul qu'il dontie fojj i 
Hpk' 49 pins Ujtui de^i de averti «li h tfimî!- 
^ifiti^H ftot être portét, Montesquieu aùïoU p^' 
~ Iccîlér cricoiÉ , coi^mc rcxcmpic d)i plus hitt? 
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stabilité qu'on puisse iloElner à Tab 
rîté royale , dam one niDoarcbie niiïLc , oà 
haix et In sobsides sont, êablis par le co4KOui 
d'une reprctcntaùon du peuple 11 n^cftt pAS fiii 
prenatiE qu'une Imtc de pluûcurs nèc)e»« ^ 
Anglctcfre , entre la. royiuhî et b lïb<rcé , 
produit ia vôitables moyens pour In ^i 
lubïister ensemble. 

Au surplas , retenons bien qa'U ncftag^Lpif 
ki dtt gouvernement d'Angleienc en gènénl. 
id'du pitu ou du moins de préragaûvei. qû 
dcKÏTcnt appancnir sn roL II s^agit uniqnsicoi 
dt lavoir quel est te meilleur modèle qu'oa 
|>uis&c choisir pbur nos étsts-^étiDraux; cl je 
soutiens qu'âne fois la itècessîtè d'une npritear 
uùon du peuple adnme da.as une monuchte. >l 
&eroit impossible aux royalistes d'en îdUfiaitf 
un meiUcur que les partemeos briunnlqttn. 

Nous répondrons « à ccujc qui nous objecKSl 

la diSercnce de situation des deux pay« , <]M 

la consiitution d'Angleterre al la constitution 

naturelle de toute monaicbîe qui , des uugts 

^£eU féodalité, veut passer à UJibertèpoUdqiK; 

|<quc notre situation, bien loin de nous pennetiif 

l|iluÂ de liberté qu'aux anglois . exige une plt»i 

^grande autorité dans les mains du monarque. 

Si la consûtutinn angloiâc ne pouvoitêtre adoptât 

[sana rcsuiction . ce • scroil donc en ce qu'elle 
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toit paJ Assn de prècogtiivet à U caa» 
int', mais &i le r*^] ûe France dok A^c^îf 
pluf de poiuance que U roi 4'Ang\tie.nt , il 
ot (Jonc au muitiv indUpeniablc de dc p» lui 

tttfuuT le» avantages dont jouit celui-ci. Quelle 
]fl rormc d'ascrablêe la plus favombile bu 
ne t d'tinc repn^rfitBiion de deux ou de iNu* 
Ordres , Ou d^uoc compu&Jtion iemblaUc k celt^ 
dti parlement anglotsî Ëit^t posûble de rester 
dans le doute , d'après ce que notu avons dit 
dtt tetitA diCétcn» eflfcU , diA&les clupitres XIV 
H^XVI? Si Isi'dertnÀre est êvidemnuint plus 
propi'e k maintenir le« droits du monarque U 
îà dtfTéT^nce même de nacre situation doit itûiU 
^âire une loi de la préférer. 
H Q't.tarrd ' (>ii décide qu'il faut à la couronne 
1^ France plus de pouvoir que ivVn comportent 
des éiatts généraux organisés sut le modèle- dii 
parlement d'Aoglcterre , on cotmuttt une in- 
copséqucncc ircs-âbsurde , en piopoiant ensuite 
âue' re[>iés{;ntaùou en tTois ordtcs , qui sctoit 
_klên moins avanugeuseà son autorité. Pour être 
ïmct;tictit, il faudroîi cEéclarer qu'on ne veut 
>int d'éints-géncraux . mais uttc monaTcbîe «In 
Si l'on ne sent pas cette conuadi^ica> 
est encore aux premiers- clémcna de la 
poUiiqu". 
• On repTOclio aux pwdîjui* de* deu* tbatû- 
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bres de i'èite cloiffiis de la 
ûoa du Toyauaic. qui. dUon , — ç- - - 
gcD^çAUX Î0SJji€i p^r les dcpuLc& dei ueu 
^T». On n jutqu*^ vouloir les (aire cooJopiké 
avec 1^ factieux qui ont bouleversé la Frvic$£ 
mais , ^uand même leurs optnJcKU auroicac t^ 
ttangcrensci, comment pounoicni-U* être confia- 
bjeiiS'iUa'ûntpaseoipbyê dcsnio^eos criipn;cj, 
t'îls ont aticndu leurs succêi de U Ubertr â(l 
soffi^gcs ei du copseciciDcnt du monarque î 
D'iullcuif nous avons prouvé que les prcccdcni 
ctau-genéraux ne hhoicnt point partie da^tio* 
vfrncrr-cnt; qoc )e& dois ordres n'etoic:' rfir-t 
^eqibJables à. ceux qu on voudrottapjour 
quVtant assemblés, ils n'avoieot pa« le 
dfoits, Ai|i&l, ceux qui demandoiepit Ijcs 4eat 
chambres et ceux qui demandai entier tïoUotdrOi 
s'écartoicnt çgalemeut àt& dernier» u»agcs , avec 
la seule différence que les opinions des pretnict^ 
çfolçnt bca.ucpup plus favorobles au roi et t9 
peuple j qu'ils se rapprpcboiçnt beaucoup j lui 
dç| (orroesi dejios anficnnes assemblées U'^'î- 
larves 1 çt l'on auroit même pu dirq que noo; 
s<vilei|ient ils cioiçnt plus roy^Jiistes ,^ mais lîUiiil 
çtoicnt réçllciiîç^n pioîns novateurs. 

Il es^ itpppssiblç que 1*; ^tji^ï^af g u,c ait uns 
grande puissance , sans que le lusite c 
ti3«e sur toute sâ. J^pdl^ |4:|j^tfSt£C/ 




voient dcj ûron'^ r .^ n . 
couronne; it» i * 

»' lc3 autre* vijshxi)! . soîtilii'i W quiliié dt 
J>anagc5 â^ Vârtdetmet^ de leùW psrt^ 
i le seîïlfme wèclc, i!? Il 

g tjuî tortvîim' k Iéut nahiam ' 
e du iTÛiir, Ils «nient ati-ito-ii. 15 

Fîiancc , et diei'çAtcnt tti ttilhi'c* It' - .-. 

t/i , ri ijac léJ ciatJ-géhem ;:^ 

k pOQvbTr fcgislatif, ta paîi^ up iiTult 
loide împoilancé', et Ici prmtci ' .f, 
pics gcnulshommcs , iefoictil têdun, .^ ^^- 
rc comme tet^ dani une assemblée âe 
[ ^ i un bulUige, et 1 splliclctf difis iH^tilEi^ 
^. »'Us vGuloteku eue cûmpfiii diïhs î'id- 
ïsirmton publique. Ceux qui propo5oîcnt 
iher la composition dcu parlement d*An* 
erre , dcmandoîçqt^ au contraire , que les 
iccs fu&sent membres •n^s delà chambre* 
te. Cétûit l'unique moyen de leur assigHtr» 
s une Assemblée nationale, un pûste digntf 
x, de les détourner des hurigucs et des Tac* 
s, dont le desîr eu de se faire élire , et de se 
in|uer de 3a foule de députes où iU se trou- 
lUint confondus , potirroit ladiferocni leur 
! dontracter i'babiiude. 
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kn ï/Sf, et toutes les tlais« *'aueiidoi«it i îal 
voir reparoîtrc dan* les êtats-g£tiéraux:. Le plilfl^ 
nd obstacle à une bonïie organisation st tT04* 
Voit 'dkn£ r« formes stièmt qu'on avoit t^'^ 

ces pour la têsistance contre les absurdes 
|[Viitfei>riscE de Tarcbevéque de Sens, hti nobles, fl 
''en se rassemblant , dans plusieurs provînca * t't' 
loicut appelés l'ordre de la noblesse, Xés ecclé- 
siastiques et les plébéiens i^tbient nècmités , 
Vils Vouloient s'unir avec eux , à suîvr* îc mcrte 
'iX^niple, Les ennemis de la cour piiniirtt poui 
ne pa» faire naître un sujet de division pamù 
Tes lùd^contens , étoîcnt forcés dadopter les ex- 
pressions auxquelles on se trouvoit habitué ; il 
avoit fallu cohvoquet des assemblées de troh 
«rufrÂ. Occupés seulement du soin de se lïUtei en 
grand nombre , pour readre l'opposition coDCre 
les ministres plus respectable , ou n'eut gaitie 
d'examiuer si les trais ordres se composaient 
réelkméni de la mène manière que dans Ici 
iniciti prècédcns. On recevoît dans la nobleste 
et te clergé , tous ceux qui se disoient nobles âa 
prêtres , sans égard pour le« prérogatives att»* 
chrfes autrefois aux fief» et aux bénéfices , pré* 
FQgatives qu'on s'emptessa d anéantir. 

La guerre dct ordres contre les «uteurs de 
U €ow fUniirt , lu avoir retenus duïsl\Loîao ; 
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que k péril avou dùparu , ili •«- 

futaie de tepic. . u produit « -«atrcucm, 

lli n'avoicnt plu| d'autre objet . pour auisî dire , 
|Df itc <e foTÛËci l'un ccrven Taone ^ poar «c- 
^ PU fQViS eonicrver det avinuget. Aimi * 
Ici moyenB adoptes prcctpttaniment et sans 
"choix, tel» que la prcscntoient IcscîrcomCanccf, 
jiour cm|>c(her la cour plênicrc , 4voîent con" 
loUdb !« représentation pu ordres , eti avoîcnt 
déguisé Içf» incanvéaîem. 
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, Jlfi^oiJJCft'. iQdP^ier fnç repréifnt^ti'on de 

*iiA*rir*"/ t^' ■''-■ /jjij tci itats-giniraùxt v 



M^t |irpj«t àe ceux qui vouJot^ni nippijnc]i>j(r 
la cnmposilioii des êiaU-g^uéraux d« France, it«r' 
celle du {tAîletiied^^'Angtcterre , a ctc r^nié 
par les uns coinmc S^^uvc d'un génie «mit . >-, 
portdài rîmitattoii \ par Tbii)|utrcs , comme uae^ 
absurditc en potip^ui;., p^IFc^pe , di*ait-ili^i 
nous n'AVûxii ni les mcm» habitudes y ta lii 
n\£iaic sttuaûi-U) qoe let Auglois. 

Tcuief les ruintes dégcuvctnemcnt pçuà^tt 

sm cu employées chez Ica di0ereo» pcoFt*^ 

\ADimi. ta science poliù^oc co Quitte k uxm 

Je» ciMnpareT et les juger pv Icun efficu , pW 

lix qu'à en titugina de oouvdies. Va hoi-iÊ 

, citoyen , longue les drconsunces nèntsatemêa * 

I chAUgcineïu d^ns ta pstric , se peut pttrpoiff 

^9€ eevx dcst Ici avuicagcs sodc pnHtvéi fu 

rapéneoce. et ne conseille pas de meure m 

hanrà tt Êélicite p«hUi^ue . .en crânt tics iaM" 
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le donner des lois «ui Liçédcmc: 
ti })0UT étudier la ^uvcrîicnifni <io 
rc5 peuples. Il voulut imiter ci : - crêci- 

tîi df rislc de Crèu Tut le u....^.^ i^ull 
Tèt^. Qitaiid les Rartiiios dcsirnc«t un code 
îl^ JL^t ijc té chcrchèiTDt pas dans le» ècrîtj 
^Bïfc'Ko^ihû : ils cYioikircne pAmtî itf totx 
te^'ceç chu içs Grçc$ , cella tjul pûiiVoTêne 
r t^iuvcnir. 

Ue gouvernemtîDt d'Angleterre » t!oi*-4tuîe- 
Qt en SSL faveur plus d'un siê«.lc de proip«ritr ; 
t$ «rict^rç, «quoique le court An evénemâii 
b^ffatou|) ÎDflué sttf si&n cirganùaiioô . il est 
;)i bpn que £'U 'çût clé rapplîCBlînrT d'une ' 
:<t)!:iit£ théonï, Je ne park kî que d'«pré» 
lRîesq«(fPi' Cçt «Otey. pour préstntci 1r li»- • 
au de h cPDSÙiiiUon briainniouc . z pài^'^ 
i fuite de prMeîjïei încoDtcsiahlés. H iiV* 
rit^^ SCS bfln? ciFctft , comme qiitlqtirt ptr- ' 
|pç», ^ d« «ti«onst»ti<;cs p;4rticuHê*Ti. IhilS" 
!|t));se dci at|trcs gouvcmcjncni /'îï iiBdîqué^' 
F$i*)Çtèrc| , Us pvanestçes, Ita înconvc^îc'itk î '• 
î$ il' n'en propose aucun pour module. Céniî' * 
ingktctrc est le seul qu'il donne pourî'f 

4it piUi kntt dtj^ré de liberté ^i ïa'cpnui' 
içn peut ttrc ^lortéc^ Mqni«qtiicu iiirok pi][ " 
' tùcof e , coi^uie l'exemple du t^îU hiû? 




degré de «tabilité qu'on putue dùAp$f m ImU 
n\t rûy»J« , dans une nioxiarcbie mixte . o& i 
kvix et le* subsides sont êublif par U aynctm 
d'aoe TeprcEcntaùon du peuple Un*est p«i txi^ 
prenant qu'uue lutte de plusictirs tiôclu , 
Angleterre, entre k loyâuic et U liberté, aj 
prodttii tes vctuables œoycnf pour le» fm 
suhihur ensemble. 

A-u tiit^ltis, retenons bten qu'il ncs'a^t pai|| 
ici dti gôuvetncment d'Angletene en géncolf 
nî du plui ou du moins de prérogative; qyi 
doiveni appartenir au roL I[ s'agît untqaecdeni 
dt $avoir quel est le meilleur modèle qu'on 
(misse choisir puur nos étau-gênéniux;,<t je 
soutiens qu'mic fois la nécessité d'une uprctof 
tation du peuple admise dans une monaïchifli *l 
seroit impossible aux royalistes d'en icoaginet 
un meilleur que les parlement brit^nniquck 
'"^^ous répondrons » à ceux qui nous obj/Ktent 
la difi'étence de sittucion des deux p&y« , q«ff 
h constitution d'Angletene £«t là constîtHttoii 
nauiretle de toute monarchie qui , da aapi 
[àc h féodalité, veut passer à taJibcrté poUtii^aei' 
iquc notre situation» bien loin de nous penafiUK 
lus de liberté qu'aux anglots , exige une ptm 
{rande autorité dans les mains du monarqîUi 
U conitltutîon angloisenepouvoitétreadoptiç 
sani rntnctîtm, ce serait donc en ce qatUi 
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ex de prèna^ûve^-k ïa t«o* 



le; ffiai* é le tm de France doit *v 



^Ttii de 
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en 






pntssancr que ]c mi à'A.of}excrre 

t^i donc au moin^ mdisp<niablc de ne pu lui 

jef\î$<t în avanuiges dont joint celui-ci. Quelle 

tt la farme d'assemblée U plos favci«ble su 

trône , d'une reprfsflitaiion de dçc« ou de ttoU 

>rdres. ou d^uoe coinpii&iiion semblable à ceUe 

la parlement sngfots? Ëëi^I possible de renier 

dans le doute , d'après ce que noui avenu du 

de tcuri diBereofr eflcts , djin& les diapitres XIV 

tt XVI ? Si ta dcinicre esc é^demment plut 

propt'c â maintenir les droiu du manarquCn 

Fa difTércnce même de tiatre situation doit itOil| 

faire une lot de la préférer. 

Qtiand «n décide qti'U fiut i la côuioimC 
de France p(us de pouvoir que u*ctv coinporcent 
dcâ états gétiêtaïux orgattisc» sttt le tuodète du 
jpÂHeraéiii dAngletcrte . on cotnmet une in^ 
rODsèqûencc irês-absurde , en pi opi>isnt ensuite 
'^îiné rèpréseniaiion en trois ordics , qui seroit 
bien moins avantageufcà son autorité. Four être 
cbiMcqtieiit , il faudmit cfécUrcr qu'on ne veut 
pbi lit d'états géuéraux , mais une mouarcbie tb< 
kdluc;-$i Toit ne sent pa» Cette contra^tiio«.-> 
on en est encore aos premiér.t- clémecu tb U 

tpoUiiqu?. " 
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brc£ de Turc cloignés de li * 
tkto du mvuisic, qtù, du-op , ejû^ de» cott 
(foâaux r«fxpéf p«r Us iîc{»ués do U 
dcES. Ûq va juiiju^â. vaatoir !cs fûrc conf 

tvecits faain^3[ ^ui oat hcts\c^;zr'.e !a Fr 
Biaii , cjiund mcmc leurs 

blf^.»'iU.n'cint pu employé dcsma^nu 
iTtïi ODt «ucntiu Icars »uccc« de li btcnc u£ 
in&sgn tt du consciiteaicnt du moxiafique^ 
O'mlkui^ nous avons prouve q^uc les prcctdntt 
çQ^s-gep cniii ne fatioicfit pciot parue da joa- 
ycrncment ^ que les tttrU ordrei o'ctoimt poîci 
jetpblablrs à, ceux, qu'oc vcudiou aujouriTEm > cl 
qo étant assctablês « iU o*avoîem pas 1k incQiti 
/ît-.-,,f. Aiiuî, ccm qui dcmandiîr* 

, rcs ce ceux qui dcnundoic'u Ic: 

s'éc^noiçqt également <k» deiuîen u^afT» , ïvccl 
^seiile difîerrpcc que les Oflaions dct pmat' 
^Ë9*<^m beaucpop plus lâvorables «^ m et uj 
peuple ; qu'ils se rapprochoiem beauc 
des fonae$ de nos anacnqi^ suctnbi<.j ^a- 
Upvci^ Cl l'on auroit même pu dire auc rni- 
s<^^lemcnç lis éiioitnt jiiv I . vîlijti'i 
ç^ii^nt rcçllçç 

grande puiiiir.&e. Sini que le iuitte c 
lUicîur louic sa. laiaillc. Lci jrinccî u- i,..j 
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lia Ils 1« pfCnricnt ttfmpi érfe lômân*- 
lîic , avouent éti âwîix zonKtmtt h ntidtviiiW- 
^c IJi courcjn'- " r .: ' 

UTS a^aïugcs <su rartdcnnçïé âc Ic«H pdâïfei 

[cftuU le scîitfnre si<t!é, h» irVolcnf rtîprffTè 

qui convient ï \ttit ùAkutlce «i'î'Ja iha- 

kIE^ du irôilr. tb élntént n ' 

France , et ■ ■ ' ■ ' hi tncni nj. 

leht , et<lue lé* èlatA-gcuërtiuîs. pukébt jîârt* 
'le |iOuvôîr ïcgÎBlatif , ïa f alrfè hf Wtdit 

[aucuac impoitantie , et tes : lùl 

nplcs gcfttîfsbomniés , fefoi ..u* 

HUe Cûtnme tcts dani une aise h '^ 

bhtri ïî'un tanUàgc, et I sollîcîrit dtï w£|-^ii»- 
ifoiis . k'ils vuuIoUni être comptas dans l'Jd- 
miuistratîon publique. Ceux, qui proposotcnt 
a imiter la compo&ilion dcu paricmcni d'An* 
^leCcrre , demandoiçnt , m contraire, que Ici 
ptinccii fussent membres -ruls de la chambre- 
liautc. C^êtoit l'unique moyc» de leur a&&igncr , 
dains une assemblée nationale, un poste dig;ne 
d^eux, de les détourner des intrigues et des fac- 
tions, dont k dcsif «et de sz faire étire , et de ae 
distinguer de la foule de députés où iU se trou- 
vctoient eonfundus , pourroit iâdteinéiK leur 
faire contracter rhabitudc 
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R écIsoTcrla représen tattoti paroi 
^Ujcîtcr U constimuoti de Sucdc , letlc 
étoît sous les prédçcciatflfs de Gustave 
liasse â dèûder quelle ctoit la ptu& grande 
toriiê , ou de celle des roia de Suède , 
celle du rot d'Angleterre. 

Left défenseur» de U repré^enuûco p«ir o 
en donnanc aux êtau - géittraux périodiqi 
les droiç» quetou^ les parti» s'accordoicm âA 
TtsesvcT^ leur reconnoissoîenL loui cetËÉ^ 
iouit le parlement d\AngIeterre; iUadiDttiolt 
toui ce qui afibiblit i' autorité royale, ci rd 
toîcot pTCcuemfui tout ce qui peut la .- ' : 
Les plua royalistes éioienc donc cêva. g^. j^ 
Toîent de trouver dans rorganisadon dèr |B 
génétaux , les moyens de conserver tout ib Jau 
les droits de U couronne ei lalîbenc pi 
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CHAPITRE XTX- 

Œ la double rtpr^imtaûpfi ri/i isrmitnes , •> 
da mùtifs çut ftouvoùnt f<nfr àtuttr h dfUtc 
ration par tiiti. 



,N établissant troît clas^ea dilFi^mttcx de reprê- 

lienùm, an considêrôU sêparêraeni irols îmé^ 

rcis . celui du clcrgc, tic li nobtrive et do ccmi- 

munes. Le demkr dcvnh paioîtrc te principal , 

iuu<}uc le iréhiême ordre renfcnuuu la gcaè* 
pinFitê da peuple. Dsns le \%^ «icle , un cra&>j 
faire peu ea ta faveur, en voulant que les de- 
jÉutci eujuenc , dans Ita délîbéracinns , autant- 
^'influeaccque IcS deux autres ordres. enscniMe. 
Le gouv^metnent avoit ordonné que )et dé» 
pûtes du netit-état seroîent en nombre égaf avec 
:«Utt du déréglé et Ccujc de la noble&se , dÀns 
fes administrations provirHiialcs , et <^ue les 4ttf>< 
Tiigci scroîeni comptés par têtes. Dés ce mo- 
ment , la plupart des ctio^cni Turent persuadée 
que cette double rc présenta ijon étoii un droit 
îc'quî*''au trolsiètee ordre. 

'Oïl dit aujourd'hui , que dans les adatinlstra- 
tions provinciales, la double reptéscntation tie 
)if pa» avoir tes mêints conséquences qûë 



daiit les éUu-généfQiDc. U est trcs^tai 
premières étoknt à'unt nature bien êiSz 
et n*«iiroicnc pu dû Avmv, avec cetoL-cî J 
de rapport danf leur» forces que dcnf : 
objctci mais puist}u'on ftvott eu rimpraci 
de catcnlcr dn inirrèu dVrdres , jiuque 
(les cor]>s admînîsiratirj , on dcvoit croîrel 
plus le but d'une aâiicroblée ttCrqjt împc 
fhtti il y auroit de modrs poimaccorder am 
eut la tl^xuSIc rcpréiciitâtiûrt. , 

Uô des minî&uc» (i) , le Jour de I» d^ 
de fM^ciniblée de& ouiat>le»d£ ijS^.ivoU^ 
daW M qu'U' jétt»»;. jufte >qvx k ùos^ut 
(9 padrle ttombrt, dc5 voix.-uac gûpipt 
*» de l'inOueiKe que <Jk>nTtei|t nicess^remc 
*i ritihesAcs, k digiTHiiii, 1» luisiiui^i;,; qU'iJ 
tf tm» point à «tuindre que Imt^ctf pftt 
n lûtr c^it le» suflrogc», cl que la ph»t 
»• des pidrtt B« rjCtnfiIliiK pa» tou^n,]» 
t* nlité' rctUt t q^ti j^^lt ex^rifp^ ,1^. yoet^ ct'jj 

pBquottfri à' ttMkj lefr genres cPiasMcablêecà 
atfanMtroiL la tepréenution pay Drdriï»> 

Le fyuvememetii tvfÂi d<^>f!^ }9|,d9ubl< 
prtieifttuiba aîi tpdi&ième nf^re d4iu lu 



(i) M. dq Siestte. 
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Dam rassflml>léé tenue à VUillc . Je ao h 
[•rtétne moU, oh étalât té»ah i^ plu*!' graad 

nombre des g^emilsho[nm>^s M Ip proviot* , la 
h double ft^pre'seDtacioii ait iroistême otètc fut 

encore déclarée one tfes forme? le* plu* e**eii- 
[•lielles d&s nouveaux états qu'on vouloit deman- 

"der au roi. 

Un arrêt du conseil du i aoûf suivant , a^tùl 

' convoque une autre assembléi? à Romàtlfi , peu 

h consulter sur les formes des etafs , dntrrti 
[•par la province, fixa, pour le troUième oïdi^i 

un nunibre double de députés. Par ce j^frnl 

'arrêt, le roi avoir déclaré que les de'libériuoi 

feroient prises , tant par ordres que pir ffus, 
Les trots ordres étant rassembléii à K'^roans^ 

daiw le mois, de septembre, pyur préparer le 

'jiUades états, la double rêprhtniancn ^nut le 

'îiers-ëtat , à laquelle on n'admit que les sevU 

^'-plébtïens , devine la base fundamentale ,de Eoui 

le plan , et sa nécessité ne fur pas une seule fait 

■mise en question. 

hts ordres avoient voulu plusieurs foisie «et- 

\ jJtit ie nioiiiV Ainsi , lesanciennet fortnfâ-dtsfctJt» de 
^Dauplûné Ltoienc eucorepliis ariotjgcttse auxcommuod 
.gîitf le* fl<ji*Telk*. L'ouvrage que je vhoif d^ afier est 

IrtJnilë ; DJfinsi de la nsbhsti dt D>ivfktni tenirt U 

tltrt-êtsi!, t vol, tn-8°. 
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h 1i f^t'u^lé qui leur avoû ^« hittit pu 

ip roi, frtfc de ilt;lil>£rcr scfuct^iofiit, mais alori 

leur* rét'luiioni respective* èioient dkiéc» pu 

la dltirïakncc ?t U jilousfc ; !e pKtiutume fut ju>- 

^ei^t eflriyc dct f..ncsw» coctcquencet que 

pouvuît faire naître la conitnuite ilc C<â dÎYÎ* 

ionï ; on rïnt cependant, par amour* propre ^ 

lux délihérittons pti'eiiéparâmefic, c< qui pro« 

luUît dam U cunititutiun dm é[3u de Usaphtr^è 

j^uetque» snictes qui contrasiotent avec Ici 

lUire» par hur injustice. 

Comme on ne trouyott de refuge contre U 
r^iicorde , ' que dans ta réunion de tout les dé- 
lurés i qu'on ne vojoic prévaloir la modértiioa, 
[qu'on irobtrnoit des sacrifices réciproques des 
^^îfTérens ordres , que loriqu'iU déliléroient tn- 
lemble,on résolut tmanimement de proscrire 
lnr\m% les déliberaiiotu par ordrei séparé*. Un 
article fui inséré dans le plan, pourtlécider qUjÇ > 
dans les états de Daupliiné, le* ordres seroient 
! constamment nfunis i un autre^ pour obtenir 
f nue, dans Tes ^tat-ge'néraux, le iroiiième ordf^ 
eiît une double représentation. Les suflragcs fu^ 
(irent encore unanimes h cet t?gard. 
i" Les rechercbes que j'avois faire* sur les ctJt*-- 
'^^efâux de France , et sur ceux des autre p^y| 
ou'Ton avou conservé la repreientation par .or- 
cr«j tien plui ciicoie, tout ce qui venuit de 
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le p»^pr en Dattphiné ^ m «voient fasremrai 
lirme sur liven-r. Je cru* que »i les ardr« te 
lépatoiont, en 17%, et que le coasentemenr de 
toqs les truis fûc nécessaire, b reYormt: des ibui 
devîrndrait êxiTCiûement difficile , que Is dis» 
corda pourroit éclater entre les ordrei , et dé- 
Ttuire touteis no> espérances ; qu'en supposant 
tnéme qu'ils pussent s'accorder dans une sessioa, 
et nous procurer des cl)<tngemen& utiles , le biro 
àucoit peu de durée , que ces étaTS-génétaux: n'eu 
îtîf oient pas moins une foufce fécctnde de mal- 
heurs y puisqu'ils ptrpe'iueroient la repréieQLi- 
^on pariiculière des onlreseï leur tépararion, 

Les citoyens qui vouloient le bonheur de Ifor 
patrie, ne pouvant atiendre de la freuleatttutiié 
Ït>y3le une bonne composition des éuts^génçr&uXf t 
ÏÏ ne leur ^e&toit plus qu'une ressource , Câjoic 
4e mente CEUX de J7S9 à portée de corriger, de 
jtonccrt îtvec le roi, les f^^rjnes de» atsemblêe< 
'flit¥*nies. 

Mais étii)it-il misembUble que ^ Jes. «rdtu 

délibérant en i^ia\U raa|uriré de chaque ordre 

f&r cunsentir îi prononcer les chapgcmcni.^î 

exigeroîeiit peut-eire sa destruction ? 

.Puiâq,ue ks ancjeris usag^es , lei ]; n s reç,*»*, 

la jn'arcbâ des eviènemens , le& réjcrluûuns du 

coB>eil du roi , eniriînoienr la repr^tenttnon paf 

ordres, pour les eîati-géaeraux jde^ î739a U 
T>ii * -t vuJïn*; 11:14 n»Mf%P 



I 



f Vf* 1 



;"»>hlee' fu:-:. ...... 

{Cmenf à nr nom «^MNr b'> 

l'en truiiTOi' 

gén nui »-• 

que, cfam )e f et^acdoc , a r:: 

Mcomptres fitr réfei. 

^P Je propcsn étnc ssz ts«âl 

Rour en déoionim' tn *rtmt*t' 
l^« ée ecMnfiunr», rt nifi*r ^ «s'^-^lilfc 
des trots ordre*, t *tmfnn M/em 4 - l<s 

«uètitet priad^«T ^ne li pro'^'rt* de fJ»«f4«oê. 
Des frt' Ttoro*^ *f déf5tiTTe«t ta '*»'«f 

3e 1» c - •■-- - - 
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les dangers dtuie seule chambre. IJ pouvnit éore 
utile de donner «ux élftU'^genértux de t^S^ « 
de grands moyens de puistince ; mai» ati$»r ne 
devoitfon pas ciaindre qu'il» ii*abt:w»M;m d« Il 
fofce dont on alloît h& rendre dep 'yir j<rr» ; ei 
comment espéror-on de metfe îe monarqutf tt 
le Tojsume à l'abd dtjs erreurs d'une a««4*ntbitre 
aussi nombreuse î Je ne m'étois poinf diHÏfrtukï 
Ces cibj écrions : mais voici qucii furent mci 
moi if"* de confiance, 

Jsr ^pensai que les inconvénieni d'tme *eu!e 
chsmbre , pour Its e'iat'i-généiaux de 1789, 
«eroieni tempérés par l'amour et la recnnnoîi- 
sance qw'inspiroitnt alors Jes venus et les mcit* 
£ces du ruî; qu'ib le seroient par les c<tndiTi(Uit'' 
exigées des électeurî et des élifjible» , pur rin» 
fluence qu'avoir la couronne sur un grand, aoith 
brâ de membres du clergé et de U noblesse ^ifid 
lui devoîeni leur él^varion à des emplois impor- 
I3ns« ou qui attcndoîent d'elle leur avincemPliC 
pour l'avenir ; er , enfin ^ par la jéce'&ice do Ubrt 
consentement du rai y sans le juel tome délibéra- 
tion devifit erre inu:ile. Cette nétc^i'é éiint 
alvr* gént'raiement avouée par muies U* eJ«*MM 
de atoyens. Je crH que la liberté des «ufTafCt, 
et la lenteur des d^ci^ions , sec^iieni n>'>urec* 

par le-s réglemens que promulgtieïoir le monar* 
que ; que kâ troupes, les txibumuxt cotu Ici, 



(aïi ) 
i*ea» de l'cirçlhs puyic étinr soajr » jirectmn « 

El çraindroii de limer contre iiH awc des fî&rcb 
J'avojs vu que» dnnf ma province, en réuuit «ant 
t ord^e« I leur inrérét commun ivolt f>u teol 
entrainerli majcirité d^t opinirnii^ef que. |)our 
obl«rir de» «uccèt . il avait hWa ne teNir le» 
_|)Fé(tfnîions d*«ucune cl^îic , ntan p«rfér le Isd* 
H^age de b justice. J'irspérAÎ donc que \ts ct^ti- 
Bi((^n^rÂux , atn*i connitaét , Drrniineroiettt letirt 
^kravauv, aani excicer dei trouble» ; qu'il teroii 
poi^fible d'y faire *rmirl'ir3nta||r de c?tiii cfism- 
brej, et de trouver , dan* les d^puiéi det rrou 
ordneidélîbérans ensemble , un nombre sufTiSkîU 
de geni de bien, pour raire ndmettre une rt!- 
ptéientatinn générale du peuple^ et une chaitibre 

» de. magistral* . 
On m'a btâraé d'aTOtr piT croire qu\uie seule 
chambre corijentiroic à en fîsWir denxf oial^, 
quelque peu de probabilité qu'on vt'UÎtle suppoièr 
en fiviïuf de cette opinion, on doit conteitir 
qu'il ei3t été muins probable encore d'sitendre 
rinnitution de» deux chambres, tellei ^ue je 

Iles désirais, des trots ordres détibéraits lepi* 
rément, ei chicitnd'tux exerçint un droit n»'g?ittf 
sur les résolution-, de l'auitc. U c'tott bfen flii» 
naturel rie penser qLie les pL-beïtjDs , formant la 
mouié de l'asseuiblée , finiro!»nt par reçoit» 
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r^pfe^nriiiion gt^iiértV, 
Jbtincûon d'oidres^ lors, sur-tout, qu'on luruit 
aliJi les privilèges qui enrreteaoient lear preven- 
fion comre les noblet. 

Af. Bergaise avoit pre'vu les inconvénirn» dek 
4/éHt»*ra'iun par ordres , ec de la délibêntioB 
par létesjet, s 'attachant uniquçmenTanx prin- 
cipes qui fui paroi£>oi«nt les plus favorabJej i 
tine tnonarthie tempérée , it écttvît powr b 
chambre des pairi : malgré la clarté qu'il Mi: 
répandre sur Je> matières les plus abstraites, d 
ne parvînt point a diriger l'opinioa publique, 
et il fui ausû forcé d'attendre le faim de la 
France de Ja réunion des ordres, pour laquelle 
il se déclara. ,, 

La réunion des ordres me parut si aécu%nifi 
pour établir les bases d'une honm cçmtùuti^H (Oi 
que je proposai aux états de Dauphin(d'e|ifairi: 
l'objeE d'une clause impérative de leur ma^d'it- 
lis ne permirent paîà leurs députés de délibérer 
aéparémenr. C«tte province fut la pfemiéré qui 
nomma ses représentansj elle avoii été autorisée 
aies choisir avant la convocation générale. I-eiiri 
pouvoirs étoient arrécéâ depuis plujteuis juurtt 
quand les ékcteurî cur<:ric cunnoisiance du ra^ 



{l'){Ée.&i»^3ûnt n'jtt^^vit ùcaésfliiiàcZK&àipM, 



»ort fih lu eomeil du roi , psr M. Kecktr. 

^e Dftiiphinê ne v.ului pi& ioiuii<;ttr« I dei 
fisr$-gfiiéuu9L déttbtrrant pis ordrrs «éparéi, k 
eomcirucitin qu'il v«noii d^acquëiir. Il potivurt 

itnrc cens cotidition à rabintlon de ^es privi- 
tèges, qo'il déclara cependant f«ré«erver , dantle 

ICtf- où les étiis-gënifTaiix ne prnduimrentpa* le 
tien qu'on avuit lieu d'en espcier- Lemandatde 
DatipHiné dut répandre, de plusenplua, le déiir 
p« la déiih/radon pur lettt. 
I On ne m'accusera point de pisseï sous silence 
ce qi}e fai fait pour contribuer lux pro^rè^ du 
sjsTème de ta rcunion des ordrM, Je per<isie à 
«foire q'avec leur ^eparatton, notre perte lérdt 
inévitable , et qu'il n'étoitpoisibl;; de nous sauter, 
qu'en les fais^inT délibérer ensemble. Ah surplus, 
on ne peut pa« me reprocher d'avoir imaginé ce 
Biystème. La France entière demandoit la doable 
répréîentatidn ; la rcunion des ordre» en étoicla 
conséquence nec«!$saire« .-Unsi je n'en ai point 
donné l'idée, je n'a! fait que la soutenir ^ et 
quand je n^aurois pas die un aeul mot en «a 
faveur elle nVn auroit pas n«oïns prévalu. « 
Je suis loin de vouloir in 't^norgucillir de mti 
efforts : je ne me les rappelle qu'avec anaerteine, 
puisque des factieux ont pu le* faire scn-ie i 
!ems coupables projets. Ail! sans doute, j'ateu, 
corame tant d'auires amis de l'bamaiitiei le 




JkL. 



tort d'svoîr conçn trop d'est>^rances ; 
bien ma pustiion â dû contribuer I m 
Tout ce qui s'est passé dans ma provînrf, p( 
d«nf près d\ire année avant !'ou* ertnfâ des 'ib 
géiWrauz, étoit bien propre à me nuurnt d'il 
âam , i dêgu'ser les obstacles. Quand Je fed 
chu i tout ce que nous avions obtenu en Dî 
|iTHne\ par la ieule piib^ance de la jaiTtce 
d* la raison , |e vois comment j'ai pu cri>ire i; 
îe« FranijaÎH mériioient d'èire libres. Les dfrntè 
cbofcs du peuple atrendoient, dans le cJllm*, 
résoUac de nos travaux. Jamais II multjl 
n'influa sur nos assemblées. Les spectatet 
tinrent touji'urs dan$ les borites de la ii 
« les fufFrageî furent parfaiiemeni Iibr 
clergé et Ja noblesse se montroicnt' çéoi 
les membres des communes moàérés. Bt'ati? 
de «ui qui se distinguent maîntenam en Dî 
phiné, par leor zèle pour les nouveirei initî 
fions , ti'étoie.it abrî» comme «ujourd'hafl 
les TiN agens du despotisme. Rien ne p<ffl 
■nooncer qti*t!s sédairoient utijonr b ma 
jaiqu''aa point de ta convaincre; de leur 

l&liK*M^ rYMklnU*« iViK^fnVi^At A» n 
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Il C*H) 

e« Atut chambre» s Ui «rmprhoHïnt Vt^tvft 

tcact de pJtHÎeuif hitmiitcs putitimoé* « ff cii* 
jivnl lUT - ' '^- '%-"■: . -i-'nn ïw piri'iFnt p!i5 t II 

4f.tirs, foffque le* artmtfei obienin deur» 
[ënc Hcf prêt«:ift«5 pour en eitgcr de nouveaux. 
II ti'et donc pa* «urprertJinr cfue U* <lt?li- 

t ra' tirer lur Irt çooi^qucnrc» de Js rvuinbi} 
^ orJrei ; fc $ut« même iU« îuiquil pfei*ii< 
te que li' jour où i'ua adopteruit b di'iiibê* 

^our h Franc< êtttun. 

On doit cfpend^nr pbjerverque j'avoit pilvu 
une c-irconiurice , qÙ une seule assemblée for- 

P^e'e des ixoU ordre) rewnt* pourîoii oublier 
I npônanct dej prirô^Ativcsâu irûr,e tt in dan^ 
0et àe^ la démocratie {/); ceioii elle où uni 
parc:-ilte aîiembif'e âivroit scn.exisîtnct <fu rtir 
ieniimtni du peuph ^ cù sts mfmhrts séroUnt Wr 
, gris fiçLr ie souvenir de l'cppressicn ^ «n Unes du 
'lâeiirdi la vengtance* Ceux qui voulojenif avec 
l.de$ in,T«ni)un£ pures , la déJibératii>n par têtti^^ 
crnyoitrnr cette circonsrtnce bien éloignée. It 
ît vrai que hi maximes les plus audacieuse» 



t) QhictTiûaa& mi Ut écatf-gcaéraux , chef. $9. 




ctoîene scmeVs clant une f luIe A^4cx\ti , 
avoieni îmiemeni alarme itt princi^^ 
« d'autres citoyens zélés pour le» îniérèti 
trône; tniîi nous étions îbuici par Wt lémc 
^na^es de ûèélhé et de reconnoUance qut | 
cevoit Louis XVI des toutes k's villes Au niyl 
me. Noos pensions qu'il serott pus$ib!e au iil 
turque d'en '.retenir j de fortilîer le<i bunMs ê 
positions du peuple. On verra btenttU q 
nous n'aviuns pas f^it encrer dans nos caki 
les imprudences, les foible^ses, les vtriitTo 
du conscrit du rai , et la profonde icéicij^ 
die quelques factieux. ^^ 

Si j'avois en «ne connrjiîsance plui co( 
plette du caractère et des projets des agens 
rautorite', et des prétendus philosophes de 
eapiTile , ou plu^ de i&hnt pour prévoir Tai 
ntr^ i'auroîs abandonné la double leprésfni 
lion et la délibtraîion par téies; maisjen'evj 
fi$ adopté la séparation des ordres, 1*^1^1 
resté dans le ^ikrce , bien convaincu qu^ 
tre patrie ti'avoft que le choix des malheui 
« si Je me fiasse cru permis de dire m 
opinion , j'aurois déclaré que trop ^ o^^" 
se léunissoient, que nouî devions reftoticer i 
iliti-génétâux , et préférer aux mauj de 1 
naichie , ceux du despo:i5ûie d'un seul. 
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CHAPITRE XX. 



£ lé gouvirncffiem mpcuveh rtfvxr h âouhU 
epresemaiUn du t'terS'étût , cû qui énirâînek 
a icîîbéràtiùn par têtes p et qu'en accvtd^ai 
ca devûit i' attendit a lautrt. 
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11' R éire convalftea Â« Ta nécetsité ou am 
jyoit \t gouvernemrhc dsccorder a^ li^fi^. 
r iin^ nombre et tt}^xé?-'it\\*n% ^gil i cejlqi 
deux autres ordres , il «bfftt <Ie %t lâp^ 
tt quelle t^toit U situation des esprits sur 
fin de l'année ijtt. Vti en presque général 
'tyah'erit'en^K f dit M. de B«jrentin, dans io^ 
rours i rouverfiirL' df s états-gt'nt*r4ux , fcur 
fuU^r une iouhf^ rqirfsemathn tn faveur d;t 
i'fiombrtux- ctKtrùîs erdrtji. Legouvérnemeiit 
t>lt pu', pour Ta refuser , se fooder sur lé« 
ux exprimés ps^r ta tioblc^ic de quelques prû^ 
ces , pir pfiisieurs parîemcns, et par la ma- 
té de& cin<^ bureauiif de TtsiciTibUe des nO- 
tMg ; mais comment àuroit- il TîaUnc^ , pnr ce 
ît nombre de siifftages , ceux du hàrtati éi 
NSlEURfrér: du roi ^ de tous les citoyens ngn 
Jes , et màme alorià d'une grande partie du 

,, , *^ - n";4 
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les dinger« d'pjie feule chambrie. U pom*oir éir^ 
Vtile de dcnner aux rtar^-généraux d« i^S^ ^ 
de grands moyens de pui<-ivince ; mab aussi n« 
devojî'on pas craindre tju'fl^ n'âbi:»ai<ent île li 
furce dont on alloic les rendre dep'>Mfai4rf$.; ei 
comment espéroi'-on de mette !e mon.irqae tt 
le royaume à l'abri des tn^un d'une S(scitibitr4 
ausîi nombreuse î Je nv m'étois |)pim diuintiilrf 
Ces ubjectîorf : mais voici quels furent mH 
motih de confiafice. 

2c pensai que les inconvéniens d'tine *eti\i 
chimbre , pour Its états- généraux tW r^ljî-. 
leroietit tempérés par i'amour er la nrcmnnii- 
sance qu'inspiruient aîcrs les venus et le« «acfj* 
Éces du roi ; qu'ils ie seroient par lirs conditiont ' 
exigées dea électeurs et des éli|;ibk$ , par l'in- ' 
fluence qu'a voit la couronne sur un grand nom* - 
bre de membres du clergé et de la ntk!)les«e . qiti 
lui devoicnr leur élévsrion à des emplois impM-' 
unit ou quiattendoient d'elle leur «vancerviimt 
pour l'avenir j et , enfin , par ia réce^sirtr du Iibfti 
consentement du roi ^ ssns le jucl (oute délibéra- 
tion dtjviiit être inu;lle. Cette nércîfiiîé hfKl 
aliJrA générale tient av*>«ée par Ttiuie* les elasje» 
de citoyens. Je crtl'^ que la liberté des sulTfaeeti' 
et U lenteur des d^^ci^ions , setarçjir a-t^u^é4!a• 

parles réG;Iemen; que promulgticrolt le nionirr>.« 
^uc ; que les (roupes, le» iiibuiuuxi U)iu 
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gÇèni de VvttAn ^nhWcétàm souii a affection» 
PO cuinHroii dr lutter contre lui ivet éts ffcrtê» 
inégales, 
■k J'xvuif» vu quer, d^n^ ms province, en téunmsnt 
^^ei ordre» j leur Iménîc cammun ivott pu jeul 
entraîner la maionté dn opinioni^et que, ^our 
obtenir de» sucuès, H kvoit faUtt ne se^dr lèi 
prétentions d*aucune disse , nuâs parier le lirt* 
gdg« de 11 juitice. JVçpérat donc que lei éràit- 
gvnerauïj ainsi constitué* , termineroierit huit 
travaux^ sani exciter des troubles ; quil sefolt 
possible d*y faire setiiirrivioîa^ de deux chaiti- 
kres, et de trouver, dan« les députe* «!es (roi* 
ordres delibérans ensemble , un nombre ^ufrisifit 
de gens de bien^ puui faire admettre line re- 
■f présentation générale du peuple, et une chambre 
de magisrtats. 

On m'a blâme d'aroîr pu rmirc qu'une seule 
cbauibre consentiroit à en éraMir deux; mai!*, 
quelque peu de probabilité qu'on veuille $upposêi*' 
en faveur de cette opinion, or doit convenir 
qu'il eût été muin; probabtf encore d'attendre 
rinstitution dei deux chambres, telles que je 

kles desirois , dei trois ordres d^ilib^rans st'pi- 
rément, etcb.icun d'euï extjrçatit undioitîîrgftdf 
sur le» résolutions de l'autre. Il croit bTen plus" 
I naturel de penser que ks plL'beït-rts, forn^ant I9. 
moitié de rassembler I iiniroitm par recotu 
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gottrel'utîlité d'une répr»entJtiongt:iiéii!(ir, ta 
4i$Tinc[ion dortïrei, lors, sur-tour, qu'on «uroic 
sth.Ai les privilège» qui enrrerenoient leur préven- 
tion contre les nobles. 

M. Bergasseavoft prévu \h inconvénient dck 
délibération par ordres, ef delà dîtibération 
par têfesiec, s'atrachanr uniquement anX pu»- 
cipei <)ui lui parois^oient \e$ plu$ favurabJe» àm 
Ufte o)onarthie tempérée , il écrivit pour ii 
chamhre des padrs : niai gré la clarté qu'il isk 
répandre sur les msTi^res les plus stbstraiies, il 
nt parvint point à diriger l'opinion publiijoe, 
tet il fur aussi furcé d'auendre le salut de U 
France de la réunion des ordres, pourhquelle 
il fe déclara. 

La réunion des ordres me parue si aéceisiîre 
pour établir Us hases d''une bonne coftstitvtiûn (_^)^ 
^oe je proposai aux états de Dauphinéd'eofÛT'e 
l'obiet dure clause imperative de leur mandat. 
. JIs ne permirent pasà leurs dépuiés d« délibérer 
séparément. Cette province fut la première qui 
nomma ses reprësentans; elle avoit été autoritàe 
aies cbûisir avant la convocatic^n générale. Leuri 
pouvoirs étoient srrêti'i depuis plusieurs [uursi 
quand les électeur» eurent connaissance du raj»- 



( I j Le DaupUïnû p'jttsFiiÎpIt riezide plusdcic s Hpuit- 




^nori firt tu tonKi^ ^~ ..i« fae M. 
^p!:^ UAupHiiïé ne « «liM pu «««BsKne i < 
étBis-genéraui détilieTafit pc» oféics K{«cé«, 

É;ocuiJtudun i{B d. vcacii: .r». Il 

tietfre ct:ne conilitron i («nriâctt 4e m pn«>' 
èfes, qu'il deda» cep««4siit se tncrwr , ^mIb 
ea% où 1rs cuif-^énemEi bc prxIcifMcM ^ Ip 
^fcicfl quttn «v<ni lirndVo e»pêf«f. Lewm^km^ 
^î)aupbinef doi rrp«odre,de plaseaf^K, le déÂ 
^« /« dtîi^fàihn pin lats. 

On DcmaccuieTs poÎM ie paucr ic«s sSeott 
ce que j'ai fstt fom cmuriliiîr an fo^pèt Ai 
vjiiéme de 1» rénnw» ée* aritm^ le perriHe à 
«leùe q'trec l«iir séfonôoM, oooc pêne rcg^ 
in^viuble, etqii'iia'éaairpo«Mlii«cîeao»iufer, 
qu'eti lei &t$3iiTtôibcTn«Aie»bk. As Miy!»^ 
on ne pCat pri me f cp r ad b er <{'«?oir fwagîwiae 

E^ttème. Iji Fnace «sfièfe ieauaiépic k 4aii|e 
éprésemmâen } k ranoA ées Ardke» «■ éwîal» 
on«éqoetice nécasve^ Am» j/t «'es at p«iic 
donné l'iâéct je s » fjtl fae b iiwwi mi ; et 
-^-quand je n'sjroi» ^ 4is •«• •rat mtm en ti 
faveur «Sis n'en neait pa» moi»» pfrnlo, 
^ Je ssi$ Icio de v^mltm » ^wmg—iH it 4e ai^ 
Bliiorfi : fe ne nsc Innpp^kr q|a'«rec«iveff«np^, 
^nniiique def facrieas «de p« le» £tâc mrsk à 
^lenis ccTDpiibla ^cfru. Ah. l s&ça invax , 1*''% 
iiBsie fini 4'avcci «hî* ém l'hammàti* le 




ton â'flvoîf conçu trop d'esi»erfltices; maîïftim- 
bien ma pu<.îîiofi a dâ contribuer i ma sécutitétS 
Tout ce qui s'est passé dans nu provînrf , pétn^ 
danrprè^ d'uresnre'e avant Vav eitiire des-t«tt- 
géneraux, éroii bien propre à me ntiurru d'iJIu- 
âons, a déguiser les obstacles. Quand je reflf- 
clii* à tout ce tjue nous avions obtenu en Dau- 
pîtiné, p!ir la seule puissance àt la joitke et 
Aeh nison , je vois comment J*iî pu croire que 
le» François mëritoient d'être libres, Lesd#fnika 
clâ'ses du peuple attendoîent , dans le calniç , If 
résultai de nos travaux. Jamais U tniiFtieut^e 
n'influa sur nos assemblée;. Les spectateurs « -' 
tinrent toufutirs dans les bornes de U décence , 
et les suffrages furent parfaîteraent libres^ 1,1^1 
clergé et ia noblesse se nioniroient pén^rfur^l 
le* membres des communes modéras. B<*auroDpj 
4e ceur qui se distinguent maintensnt en Dstnl 
|>hin^^ par letrr zèle pour les nqiivelîei injtîtn- 
tions , n'étotejit alors , comme £UJoiird1iO!,que 
les Tils agens du despotisme. Rien ne pounûE 
annoncer qu'ils séduiroient un font la inuMTudc, 
jusqu'au point de la convaincre de leur «moi 
potir la liberté. Quelque* membres de non éui 
oo! Touîu cependant se rendres célèbres, ertJ 
plaçant dans le nombre de? ennemis du rrêtf; 
miîs alcirs iU prafessoient les mêmes opinJûr.! 
qnctnoi. lUpubltoient le ufî réflexions en faveu^ 
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chambre; ÎU <rr^ 



rlTtywei 



i dtf pkiïteiitj homnit". y: . » < , rt <li- 
IJ^iMK )/Ubf t«na , qu'<*it or pf rrient pM it Li 
jK bnqu an n« ^i^ir mtîtifc aucun tt;rme à 
miri, lorsque la fL*»a\tçef^ obienui de<i>-a' 
1^* pr^r<riFte$pùa( en ciigcr de oouvtrsux. 
Hp^t donc p3i iurjirL'nnni que les ilrli' 
1^u1lf ditff af$embl«;c*ï^ Je Oauphin«^ itirnt pa 
rir'urcr ^ur ]e$ cous^quencei d« la r? union 
orirti î ;e $ub mèniç aie jtisqu'i préfn- 
'\tic II' jpuf ou j't.<n ad'.tpteruii lo drl!'-:- 
n p*r têtes , liivcii étn itfijot/r â'alUgT4fsê 

la France tntièrt, 

'n doiî cfpetid'nt tiHterver qu** j'avoit pfivu 
circonstance , où une »çule auembiée lor- 
.des trut; ordres réunis pourroif oublier 
■)ûrianc* éiS préfv^Ativt's du trône et U d&nr 
à< la êém&cratii (i); c'éioit elle où une 
ii!e âssembirc éttreh scit txhttnce ou fiSr 
îmtrti du peuple , cù SfS mfmbrt.t îi/ûUnt al- 

^fif U souvenir de l opprissicn y animis du 
\^fi la veagiii/iet. Ceux qui vouloient, avec 
intenljons pures , la deliberauon pir tâ!«» | 
oitnt cette circon ttince bien élot^vée- U 
mi ^ue Ici maximes le» plus audacieuse^ 



)^îtrTationB nr les énti-gêaétktit , thtf. i^r 
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Âoîfht «éiméei dans une fjule d'^crlw>~lît 
«voient fUiteinent aliimif le» prince^ du la 
et Vautres citoyens zélés pour les în'éîêrt 
trdne; miU nous ëcfona abui6s par Ut téta^ 
giu^es an ndclrié et à<i tecorinoisïaince que 
cevoii Lûuîs XVr des toutes Its villes du royi 
me. Noos pensions qu'il ieroit po»>iliIe au m 
narque d'entrerenir , de forrifier les bonr»! à 
fotiitions du peuple. On verra bt^entAr rj 
BOUS n'avîuns paj fjit entrer dans nos calri 
les impradences , lés foib!e?ses , les \srhM 
du conseil du roi, et la profonde içéléam 
de quelques faciieux. tH 

Si favots en an& connaissance pluf (oi 
plette du caractère «t des projet» des igcns 
raororiié, et des prc'tendus pbilusopbeÉ dç^ 
cipitale , ou plus de faisns pour preVoir Y%\ 
niTy )*aurols abandonné la double cepréietij 
tion et la délibération par têies; rnii&jitntai 
pis adopté ta réparation des ordres , yt leti 
rest^ dans le silence , bien convainiu que i 
tre paltie n'avoit que le rhoix des maihew 
et si je me fiiise cru permis de dire t^ 
opinion , fauruls déclaré que Irop dVbstic 
se réunissoient, que nuut devions renaoçet a 
étau-g^néraux , et ptéférer aux. maux 
carchie , ceux du desporl^uie d'un seul. 
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CHAPITRE XX. 



F 

■ tprhenmûcn du tten-éiat ^ ce qui entraînoU 
a âcUhéràiwn par téift ^ tt qu'en acccrdanî 
tunt on divûu s'aitindn à lûuirt. 

& 

^DL'R être convainca èe b ncce«<itû où m 
l^voit \t gouvernement d'accuidrr au tieirs|r 
eut un nombre de rerprc!^<*ncan!i cgal à celtà 
des deux autres ordrrs y it tu^iit de it ftpy 
Imiter quelle éroir h simacien des esprit» suc 
arfin de l'inrée J788, V/t cri pnsque g/ttéral 
s'ef'i'fair inienare > dit M. de Bvcntîn , dans son 
âSkCôurs I l'cfu venu rie dès ytan-gcnt'faux , fûur 
îcffic'riir un$ Meuble repr/sematien enjaviur ait 
plus nomhuux dis ircîs CTins. Le gcuveniemeAÎE 
îttrbit pu , pour la rtfuî^ér 1 ie fonder sur \êt 
+iû*ux expririie'js par la nob!eMV de quelques pro* 
vîntes i' par pîiîsieurs pailemefti! , et parla ni«- 
joVifé des cinq bureaux de i MsembMc det jio- 
tables j niais comment auroir-il 'balancé, p.ir ce 
petit nombre de suffcages , ceux du bunau it 
liioTiSîEUÂffirs du 'roi , dé* fow le* cîtDyen» non 
iiôbles , et m^mê "alors à'une grsnde pànîe"de 
U noUe&ic? 




(3^8 ) ^ 

Tl fâîloît renoncer aux etats-g^nërttrf ^ 
vouloà ne pas donner «tt tiers'^ètat If 
rêpTésenia ion. ]l y attachait une ulte 
tance f qu'ii auroir, presque dans toaie'& li| 
vîntes , refusé d'élire des députés , ou ^ii 
ci seruieni restés dans l'inaction « iufc 
qti \U eussent obiénii l'egalite du nontbi| 
]es A&ux autres ordres ; mais la situattc 
6narices ne pérmetrant poiot de le piîitfl" 
ëiats-gene'iaux ^ la double repré&^nranni 
donc in ev! table. Si elle fut , comme 
Jersonntfs le prétendent , un grand 
pour le royaume , on doir enctire plus m 
ter aux circon^tmce^ . t^u au mrnutre ^yi 
fait prr'valoir dms le conseil du roi, 
rappurc du ly d-cembre 17SS, 

Mai- il esc évident qu'une grande efrei 
commise, dans cette occasion , p^r le roinjs 
cV&t qu'en appercevant la nccessire de Ij 
Ijlè reprtsentarion , on n'en sentit pat toi: 
conséquences , on ne vit pat qu'elle tnû 
la deliLératioii par tètes. 

iVe S! vutt-un pas que, dans un erand 



tiw 

is im 
■ qui 
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fliL'moirtiS ou d'adresses éo f:iveurj 



tc{ue l'un tçfoh fi cuméi^uence de l'aiK 
Nniiicnc tuppoMf (jue le liers-^iir, ivfc 
fibro ic ciêpufês égal a celui tics àcpufés 
Ç;é et de h nûhhsK , ne vuudrou pti âo 
»unt: égaillé dlii/lurtice ? A quoi lu» »«r- 
iîtinMf Teprt'settiition , îi le* ordre» «i- 
■nr iépar^ î Auroii-il eu iiitt de zèle pour 
>trnif , s^il eâi ea le dessein de d'en farre 
Un HMge î 

I ës^r trèi-VfAi qàf , si Ici ordres ne defotent 

ûéUhftér enK* mille , 1^ li^omlire àa Aé* 

h jeipeclih devenait ïnéi^hint ; mai* c'est' 

piëtnent parte qui le tifrs-étar aroit ifta- 

' à Ta ugmeftW non du nomlire des siens 

fi grande ifnportance , f^u'il éimt dtfGcile 

ne pas appercevoîr son dessein d'acquérir 

s d'auroricé dans les erais»péneratnr , d'»- 

r dans les fésfilviiïons plui it suffrages « ce 

ne pouvoit îè hht qu'en les comptant par 

HO- 

H 1« gouvernement ne cortstfntdit pas à la 
nion de* ordres, il devoit donc (om cntfe- 
ndre pour ivtcer la double rej^riiienudoo:' 



i) .I,e» moûft ^(l'éii apçit hk fihiffovr la dMbïe 

tbciitAtUD, devoiï;at tçluircr «tir ces eÛ'Kiêt ptuq.qq*i|» 
ioîetit , pour b plupart , » prouTPr qu'il éitnx ja»tc 
gtntRter t'Influence du tieti-ctit. 




^ -.-,ir 



prt- , 
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tsms , sHI Ift jugeoit irtévirable , îl deroîf dou. 
s'iitendrea [a délibérati' 'n pr tètes, et ta tavd 
«mrer ibus tous ses pkns, dn-is lopies tei prt* 
cautions qu'il avott à preadre pour l'aveoir 
_Le roi et ses mi'nUrres me paroï»soitnt av 
an si grand intérêt à reunir les ordres 
J*aisen[ibice de 1789 , que je croyoî5 n« pi* 
contredire leurs vues , en pruposanc aux UHWr 
Uées de Dauphiné, de solliciter en faveur éû 
la de'îibératiun ^t/r lèies. J'étois convaincu qu^fe 
cette fomte »eroit ordunnée avant l'ouverniftj 
des états -généraux. Le rapport fait au coDMijJf 
rlev*7 dëcembfc 1788, ne put même me tire i 
d* mon erreur. Il me sembta qu'on ne vou- 
lait que différer la dédsiçm. N'ayant de if- 
\ laiiçns avec aucun des mini* très' , je ne pou- 
v^U j^g^^ ^**^ d*aprè5 les apparence^. Tout oi^ j 
portait à conjecturer qu'an étuit danî Vïntenùgn 
^de proscrire la délibération par ordres. 

jjCcpendant on disoit, dans ce rapport^qoe {a 

^uuui^iiution ou les anciens uisges auiurisani lei 

jtH^s ordres à délibérer iéps^tétnent , 1$ notjii^t. 

iétj députés , dans chacun de as orJrgs^ ae paroit* 

^iînt pas suscepuhh du degré di chaUur qm'tlU 

eihiïci: ; qu'il seroit à désirer que Jes otjff* 

pUsient se réunir volùnra'trtmini âant ttxdm» 

des quisilùfts ou leur intérêt étoit ahsalumea 

égal et semblable^ tmis que cttu déierminarM 



ttfï ) 

^Hff'uiifi<i( q*je taticifnnt déÛàfathn par frérti n§ 
^monifani fhe ifwn^ieqhtpartt C0ht^un âfi rnib 



me*-/ 1 



.nii au^m 



'.'ÎO- 



bfe, nijM pour forcer ja driib-eTunon !*pr »^i^fj 

1) . rJr i. L*r iappon c^» 

hiiînémuîtJ de* Kltrifice«>"ât" 

di?'efiT»intï pour le l'opt i 

tff^iôîr, il C:t fJLiit tic toir qCiV;l > ' ' r 

p3s *>ff' ]4iivmfs''dirt» rt rippiirr. ^ti i, : 

On' na dëffiifil h âéUbêiVtai^'^ir 
pour le» objets 'iîV« fnr 

soit <î^pcrtar<*'rfu' con^riiiciuei.i tu-i'.- uv vna* 
«ipieOfdrt, c'fiit-â'-tîinî , qb^ôii ittérdinf V.>"î)iié 
km de mtftrf* aé pemiuftbît'iit" p|is d'c 
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Jp£5 Uttres ai coi^nççfithn ,■ tt Je f f ormes juvi-; , 
'l..xrhes parle réffUimJif pour {a iiats-génp^, 



"là 

1 



E conseil du i«i^,^4e'rermitié à|^^'rç-d^Iibç^ff 
l^s éttts* généra la ^ suivant leffoirmo» de i6r. 
ri>u]gré la dfs^ble r^présem^fîpn sotorrlée av 
Ijttrs'érat, dirigea y er& ce byt toutes iei de- 
[|nar^|ies; et |oi^ peut même; dire, qu'un s'a*;^ 
ja d'une manièni plus précise ç|fi faveur dé' 

réparation dei.Qfd,f^) qu'uii rie k!»Voit f4| 
•|ç«Vleï règne^ précédens.^ , 
.^Eq qucîq«e Pi8ftijïj du , rpyjBonn^^, on aviit^^ 
ççiiteii'^ , niémç cj^ i6ii^, J'ijisige <jr faire Irj 
^^ù)nii 4w fln.j^h^ïHbi^e f. dp»,, î r 
téytrih, Let andepr^Jçttrcî d^cn^yocanoi lieçi.- 
doli^rit iimplcpjpi^ijfue ks bpiliis ras5^mh!efinrit 
iffj^ides irai^ âau de li^rnsscn, n^vr/.-rfJf'îf 
iijsqminiinif^afr <pscfnbl(yeî ensur^ . . . 
it jnoins un de chaque crifi-f; i|Tii^,, daescç/J^ 
dçf ifSg, < m. ordonna (jue It- -ùj 

fâires dans disque ordre ejû,,A.HvÉU, ^^.1= ûi*- 
tingutfr aticune pruvince , er qu'on ne poutrcJl 
nommer en comman»t^u'aprèsâtoirpris]eeon* 

V ■ : 
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non - $t^rmsrz 
;tf , canim? «t î^^* , 

ctfr^é, aor'frvV^BBK les k^^ 
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pttre« 



miis tacott la 



Beaucoup dec^rt, îtiic*: i^^Êt^ééf 
tlUiqtie j miiï j rn îrî â£^*?iC*er fti-a 1 

on psrmî Tei ' 

voir çn'ili fottxnifMeTJt ^te.» ^ f 

ue In autre» ccclé;ii»iiqft«^ , 

las grsnd BOinfetp^ «t a^ —.,.* . ^i. 
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QU4KD les fonctions des reprt'ivntïns soDjt 
réglées par un u&age constant , ou par îles loix 
/orrda mentales , il est très-ufîle que li;^ djnat 
àtt ^lecteurs se bornent à une simple noitnfin^ 
^(on , f omrne en Angltieire , eï que l^s <tépu- 
jtp» lie fpient jamais liés par la volume êe ce^^. 
qtfi i«5 ont choi.^is. Au lieu de fVxpu^r àfairf 
traître, <}ins chaque assemblée d'elle ttpil» u^ 
foulç de propofitiuns dangereuses ; a^ lieu à'^^ 
courager l'aniGur des innovatl^ins et de la céié- 
^rité , d'i'uvrii* une cirrière facile k footrt l^^ 
t|tes ardentes , ti'e*t-il pa^i plu« sage, plus çQ|ijr- 
forme à l'inréirêt public de réserver m% tt^ét 
sentans eux - mêmes Je soin an défendre li£| 
droits du peuple l Ps'esi-il pas plu* wge dç 
leur opposer des limite*, en (ùmnt revoir leuti 
délibérations par im se'rst ou par un conseil su- 
prême î Comment surveiller , diriger ur nam^ 
bre îmmen?;e d'e'Ietteur? à qui l'on per/nrurott 
de délibe'rer? comment arfêter leur enthou».iiv- 
me , ou se garantir de leur ignorance î conimeol 





C Hf > 
KlèT empêcher d'<n«f rer iUn* \ean " • 

f 



|i^nem<»l 



M hut èire hifn aveuglé par la doctrine dt 

Jâao^iacqu^ Roitueau , jmwr {nit€ fiomnltr lé 

ibent poUiijue éim tti délibétftii>vat ptr*- 

lieliciv, L't*çtnfÏ9 4ti <liictic<s 4e Pologne nett 

Il fâtt pviur jU&iinirr un ^ttH usage , '(}uî éioH 

in& îiic«trvéiuen£ m Ftancc j luri^qnc le» èUlIr 

^êncfiilt tt'innoieiK ^ci dcUancu , cr ne 4iipo- 

sôicni pif d? louf ï< revenu public. 

. On £? iritoiperoit bviuCuûp , li l'on pouvoîf 

croire que j'ai l^nirnriuu d'etcuser osât tfei^^ 

■|irembres de l'siserab1^< et 17S9, qui om yîoU 

'^Jmrs mandau et itvépfîie J|«a biirêi ^e leun 

B^ l^iùque l'auTorîté rojiU n'avojt pa regl«r lei^ j 
devoin dci repfeVenPns, cf (jn'it n'exi^oît attri 

tfune loi fur ce sujet; pui^qoe» guidée par Icf' 
«ncîennei formes, elle »yuh inWré feî cicov«nt 
Èi s'assembler par orlrt^ daps cjisque baîllta^r |' 
à donner leur cahfert, i remeirre feor* poti-i 

If ans H.ÙX àêpméi qu'tli Toudrcûffnc c}iaii!r|J| 
f&î hinn évident qu^ce» dlépucés rtavutént d'au» j 
tTe& draîts que ceut qu'ils [«noient de* ^fltc-^i 
teur», d'autre mlsaîon â remplir que celle qu ^li 
rn a voient reçue. 



Q + 





( H« ) 
'' En eflTet » <jn'etoic-ee qu*nn fîipm^ î renvoya. ^ 
d'uof BMemHlée «le bailliage^. Pourquoi cioîi-il 
tnv^tfé 1 pour assister aux êiats-généraux , M ^ 
Tertu des lettres' ii-? convocstion du rou Qmo 
portf*ient les lettres du rui ? que les ordres s'ït* 
sembleroient , nommeroienr des repr«enranî,et 
leur donneroient !« pouvoirt nécessaires pour., 
pre>^os^t^ aviser, remenir£r,constniir. Quelle f»*n<î^ , 
tjon avoit donc «n député ? celle de propcstr^ 
ém cotisenHr , d'aprè*: les pouvnirs de se* wt^ 
rnenan^. II n'étott donc qu'un procureur fund^^ 
ayant plu4 ou moins de liberté dans sa mrg^rij- 
tion , suivant le degré de confiance qu'on lui 
avoit accordée. 

Or, un mandaraire qui, après avoir acccepré 
un mandat, agir d'une maniète conirairâ Ittl; 
pouvoirs qu'il a reçus, irahit son engagemenl.ï 
s'il eii a juré i'obsf r^?aii n , il n'est point d'hom- 
me d'htitineur qui ne le flëEri*^s; comme utt 
parfure. 
^H JCta plurâlite^ des'caliiers de chaque ordre c^n-* 

^^ tetiott tout Ctf qui ët^it nécessaire pour re^ticiii- 
I dte Ituriirité du roi dans de jusie* limites. lU 

m avoîent ét^ dirigés , à cet égsrd , parles opini'^nt 

■ g^niéralement répandues. 

^B Quoique le plus grand nombre des ecflésia>* 

^^ tiques et des nobles décUrasseni vouloir Isn- 





ctmstnnûùn de \'ém^ li ptumlité <)m 
caliiefs de tKiiquc ordre n'iHt d^^mtndbltri pfi 

Kns âes ritrt-gvn^rariV ffifraanf un re«-rort 
\mé du çouvcrfremem , iccorsîinT le* iub- 
Ietjnîarun iptn^ differmifé, ef p*rf«ge*ni âvec 
lui U piJi<)<<anci' l^|ri;Urîtrr. Us deouodiucoi 
ïbre la rédacifoa à'ana chanrtf qui c&niînt 
ircrs les krîx fumiam nriles ; l'inviolabilité din 
repreVcnrîïfrs , pour h un Ai zimti ce k-un tipi- 
niom. la rtspwnubilité des mtni.rre*, «ns fixft 
la naiur« de teiirs dt^ltra, Itff règles de leur 
accusation et de L'ur jugf rarnt. 

Sauf les importantes rrîtricfion* que nou» 
Tenons de remarqutT , on reamnoissuii l'auroi» 
TÎté du roi comme préexiirantc, il énir, avec 
raison» appelé le souverain , et sa fiâiUf suftts 
n'avoîent peint h prt^ieniion de lui donner de» 
prérogatives , ds lui faire présent d'une cou- 
ronne. Il* entenioîent déclarer sesdroits,ei non 
les établir; détruire leiabu*, et non renrerser la 
trône. Aiictine loi ne pou voit être portée sans 
ton libre con=entenient. Sa personne éioit in- 
•vldlable et sacrée. Il coo^ervoit la nomination 
à tous les emplois, U distribution des honneurs 
«t «les récompenses, et le droit de faire grâce. 
Il reftoît le chef suprême des forces de terre 
«t de mtï'f il décidoiï teui de k {mIx et d« Jt 




giftiftt ; enfin j on vo\itijit confe>i?»t îè ^iiMr- 
nemeni mooarchiqae. 

C>ï) trouvait aussi â*ûtU pturâiîte de( c«W<fi 
^e chaque ordre » les moyens de réfbrmf r în 
ibuj j et d'améliorer le sort Hu |)eup!e. On f 
exprimoît des vœux pour la lit>eranun it U 
«ietre publique^ pour une révision du code civil 
fHu code criminel , l'éublisîçmem de* Comiféi 
de conciliation, un changemertt, pour j'aveoir, 
dans la composîiion des tribunaux, h reïpofl- 
ttiîûliié des juges réduits aux fonctions fuiiiciainM^ 
l'e^alîîé des peines, fins égard é 1« qualiii de» 
Ctiupables; la «oppression de ta 'vénsiitè det 
oifices , des tribunaux d'exception , des lettre* 
dc-ca;.Iietjdes privilèges pëcuntatre»^, dci^ouatte» 
ÙJi^jifurei , de h g?»belle , des aide» , éitt 
corvées, T augmentation du talaire de» ci»tts.| 
Taduiission de toures les cUs*es de cito^rem « 
toii/i les 6mpl<i!s civils j 1^ racttit des banni tti^i 
et des forvtftffi feadates , l'élecrion det o^Brici*- 
ttiunicip^UK , la fixation éei dépen&e» <Î€^ t OUJC* 
les parEÎe» du^rmv^emement. 

Si l'on eut délibéré par crdrei se'paréi , Oni 
tùit perdu tous ce* avânfagf* , parce que (n 
ordtes se sçrgipni occupés de leurs précenlîcâi 
réciproques, et pires que la piiipirt des aMt 
du clergé et de la noblesse recômmandotent 






' ) 

1 >>c ètt ortJres, comme 

^n d^iibJrtmt^ par t^(ei, et m cunsuJiint Ici 
*er* tL^iOLis IciorJrtv, on pi«iivoiten téiittts 
iirurt|cix T'C^udJeî qye n'i Bioit^i pgfcei^ï 

^jfeoïr,^à conk'Qcation et rdf^fnûaiiondes 
.n^riu;c, nn*^ i"tv attretmi i44tivr« le» 

nirs forjîtt:: j le rai lut de» drutti &eîgneii* 
ils, la lilicn^' f!^ la prene, en reiemni U 
rii'ipn dt!s il^us , l i^uiitiaji du tirage de ii 
Itice^^jl'idiiiiuiod de tou^ les dtoyoes itm 
piou n](lic«ire9 , ta «uppreuîon à*i% ju>lic«f 
jrvrunaU», du:* droits d« fr«nc-^tfi, de« 
ijjtçâ , des cwiiveas inuiîlf»; un duneem-nt 
u la nattirt: et k& droits d^i^tt Joignit U lol^ 
ic«-4e Tcug le$ jCulttf donf irs ;n*.ci;^esiie 
oient pas dîrnger^ux p' U l'orJre p ibiic, syn: 
r à U rfljfion dj ilu" gritni r^Oiibre b pfé- 
^«lived'élre U religion dum ninttr. Laoï^jorii^ 
I cthiefsreconnôi^sornt au monirque un droit 
'fi, cs^entkl pour ^oniuioùté et pour l'ordre 
lïli£, celui de fJiire de? loin provholm d«iïi 
jteucfi des «uis-gétiétaux, Enlin^ ils «voienf 
»té libdrti' «niitre aux députas* d^ipprouver^ 
if, Je M«ii gtinéal , tout ce qui nt seroU pa$ 
itnûre aux principes qu'ils renfermoteoT, 




c *5* y 

Ma!gréi1ei fagudiipoitnanïqoe myusi 
d'anl/îer, les cabieridc 17S9 ne<oni p«i 
une rguvellc prf^pve e( du dingt^r d'i 
uuf^e , ec des vicr* de U répréfentiufi 
ordre. Le pluptrtcoiirnoierii planeurs 
très-cofiTitre» a l'auicïfiié qu'il étott M 
Sr con*errer au rai. On j demanJaU l'a 
«ftieni dts erats pravioTiaux. Ort vojÏ 
igner |ptir CJmpositîun sur cette é^ él 
iiér,)uv,:,-ef qm leur suroît (Imné an^ 
-gT^ndr frtfce, r« qui auroic 'soie !ei prov 
d^Ttrit Vvriré et Kostoblc du gtavti 
moftarctiique On leur confioît non-«ef»letiWi 
téparrtri n des .luh îde^i ^ mais encore 
réirrvtiû !a perccptîorr des denier», et! 
de pSTcr tttufes le* dt'p-nîe';, ce qiti ei 
-i Jeurdij^crétian tousies revenus, et leur e4| 
niH dti les nsrenrr , Ursqu'il auroicnrt^ 
conivM de \a c^uranne, On ne )« me 
isfez dans ta d^pt;ndaftce <1it r'>ij et un piï 
ne vuuloîr les rendre reip^msable» qu eni 

On ^roic encore serti de^ bornent 
crtanf l'altêniffon de» domines du nâ ,, 
commandant mnC dépiftt* de revoir Ie« 
de pension , et de s *pprinn?r ou de 
c«l)es qui ne leur parottroieiii pai fondl 
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<m'} 



qu 



un 



'<\ ttrA^lf'^ 



fVio't p«<««!emenriIVg»rd de l'sujarit^ 
[qu'an (ruuvMÎt duis ki ttbkcf) de» iUéMi 



rVi pe«t-<tf* «ncaa ^riudpe i)j>p>ié lu griU- 
leiRi-nt iaotiârcbiquequi txCùt i ifircimùtUcii ^^v-'ijur» 
eiï J\ti di«i'&j plaF)>uri rkicin(}lt;ii un a4ideu»c«lil.:r« 
ie^<^t» nviisitient >u toi toute pirticipuic-om ptni^ 
> ItgUUtif iàdOi pluiicttin cilii«ridu cletgé, ît et«tr 
»ion it ÇT^tfM LT aa niouarqar qtietg .es pcrsonritri 
f foo co|t$«il ; iin iiùmbre «tlsi-ï ri:.AMiJ(ii<iUli:d, vhleri 
crois orifr«!! pupoxoJtiii l'inblîss'imttrt <i*itue-cih» 

piffnmacîJCt; Ap ces «iseml lift». D'tkWf'ts tiiTcVftjïêlit 
IfS wuts-jjinéiftar pouff oîenc *' joynifti ^ ,te pron^r 
liWilé,i?lqui.- L CHuroBt^e u'4Utuit piii le drtjH d« 1|1 
^U,^tv DuM^lutÀ^ins (k&ctàliiersi uc la noti(r$|«, }Xki 
|t^âoît c[ue ]«r mou&tque B'«&t bucune ii.&ii(<ticti Sur 11 
irion des ^ubu<i«« i st que Ict Itfii^ qi)i i'S brdcJm*? 
nt i'usjcat puH^i't^es au nom dtt U,a.ult)n ; qi- le| 
r-lieutepiiices fusscot dkJO(iies j'ir b prêitaiiJiiB 

étît^ provincjî'tx: q le te- ■ 'g 

^ctiiiijtt dtï lou. Bt:.!»ai:oi>p ^ ; . ... ..;ie 

i>4toi»ûr liât ctnttiimçn m:liiairê'n^tf0 fliib cvi^i-jit 
ne un gui ccBsej!liiiE de l'^ir» rr«It|»ei* j.i û 

'^tméepitr d.s ii^cicrt et èfli'-tjlt(«f* it i ^ „ là 




k'>iâitic{û.: pour Tel 
ouvrages qui dcv^^istit cire, pitbitéi. ïli iJtnj 
s*ec LTOp ileev éritâ U irr|âr«iie« <n f^lvej 
non-coihnttqaes , demsn<toieni U iprc 
3eï mtriages entre les proi^nan* et les 
litjuâs romains , et la cotiser^.^n " àxs 
tti^gitux. lU subordonnoieni i^ ;.tjr| 

fen-oiifnt loos lei pnvtlèges qui ne coitc<r| 
p«f les subi.itie3 , et i<;ndoJe«t méint: 
iCCfûtcr^, puisqu'il^) deinâncifjent, pour Ici 
ei^ pour U nobicsst? , le prenn?r ring di 
municipaliit;». 

La pluralité àa cahiers de la nobtc^f^ 
servaient Itrs JHSiices scîgneuriates , ja 
ienisûan particulière âç tous la nobl^ 
plastcurs prétendue privilèges, tels que 1< 
de ïnaichcr au Lanet àl'arrière'îjan,. Ijevj 

.décorations artsthés à la nâijiancc^li 



licil^Iei la f.&cQlic d*câtrer t^îm le tcn 
tiîre jf prufjafuicrrr dc/ msrum détlutâUt>A 
pour h nobltriie pAUvre. D,»n» un grand nvin^ 
htjjtf'otk aJlirruuît ^ue la n^Uïci dtivoient {Ht- 
Hmifii^kk du uwg ijut .l«ur ci«k 4»!gnc âux 
étatt-gi'iiiu'xux , ce qui iwii iccordfr pk; à Ji 

plopjrt, upprutrnoji cuntrt uU desrent». 

, On. voitccpend^ai qui'^ pltu grand noniibce 
desckhiersj à IVxirepTion dc qiiiet({ues artidirs, 
^'itàptii dirigtr» p*r dti ptincipe^ de mùàtrmoa 
i^nï duiyieniiurprentlre ,. quâi.d on ki conipstç 
tiVmc \ti ûù\<hLtn\oTi$ dc& ûiyutii^ t'est qu'aa 
IftotiHfic (k leur rtfd«c;tîon » U» oplrîant da 
peuple âtoîent mmns corcoropuirs , que bien 
^clJ d'^ifembf^Vs ; d'éltcic^rs 3\uic'iit ete sou- 
pes.! J'it%jca«i 4«t U dttrïjitfc populace , 
St, , SUi/tt ,i,*uttte»i', Wf J^onar^Mf ctcit er.t<tf « Ci? 
|K>s^e^j» qcJa plM&^andiî piâM^ i^c la puifunci-. 
,Lé çhQÎx de| députtës^ f;ii( (junrrme U r^^dac^ 
i|)pn des vaiiicr^ r ce>^t-ii~dir4: fju ii yvni i'tm^ 

lieint, on liompie des b^nnmç* exabésenfjvi'Uf (!« 
prérogatives du clergé er,de bnoblr'isç ; d.jns d'so- 
tre^rOn noctui)ad'»i'(ien&nova,ii^urs,anirnés du deiir 
de tout Jib:msei: k leur mveâu, ou vojani da 
piinw û?it le crime e^,lf(, vertu. D»ra bezucwp 



er prurirn»*. lei- iimbiiieux qui rt ■ !i 
.leur iliYpociKÎe ,- è'se pfr.ifutér-lrs fu^Vi 
iMrvni *ii petit nriiTihrt IJan^ iïnégr*«d» 
wnce ,A»ù IrA nohJrs avL*Jent («ppoi*" ' de* riîdlll 
tivfli tfivi^i^bli.'S n lout changement dt-slré 
h le? plêi>eît;ns , « îi^ dan? JV^cès (lu mtirrtfMfeq 
temeni que li-tirm^ptroit la durfWb ityrétcnfi 
titm, ih avoïciit jur^ dp ne j>3£ députer H 
état?» généraux", les rçpié entant des toftiftunef 
lit mmtJ y M mtiieu de l'eiFerT^arertce jirrivoMjM 
le tûeut'.uktré , ehi|iressés de d^clncf Ja gawj 
|t tout ce qui portçrir je nom 4,^ nobtet , «I 
é.e ne pas jats^cr tcliapper ccUX danp I 
éroy'>i'?nt avoir à se plaindre. ,- , , I 

'11 ne parrijt pa^ que le njmiîièf?' eèt pri» 4 
cune précaution pftyr influer ^n: ^ 

des taïiiers, ùu <ur la nnmitiafiun des lepi 1 

Ce que je ^aiV dire pourra .«^rptvminr ^ ; 
d'en Srra pns mwfnç vrai. Le pitu frtSTjé i>tra 
fcrê <l<î âépuie<;e]*V(*vé^ ayr e'tit^ ( 

IfSg^'l^rbiënt eîftrtenris ffes incict , rr.t 

fiflt-Jps aii roi , r^-iulus de ne tenter autfli 
réf fme sin* le libre cuncour* de I'j''"n 
ffiyaU', bien convaîhctn du danger d'- 
ftijjrendre et d^'rntthi plier lii"» inn i 

l^ili eussent délibéf?' dans' Te àsîme .. l 







]ui f dtinsi mik hsl.* 
:j ^ u'a pOLs cil* si lâeu u 
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Vï. Bu rite înooruît que ces nm^uitrarK 

[ddiëiit 'ti'Ôtre ^ra. <ln troi '" ' il 

Scmyoîcnl faire )»i]rtîe du t«.<j ( > ... .s ur^vic^^. |] 

IU0 loiis !ai nnUes votilmxt ovnîr une rcpnU 

tentation partktitlérei ies Autre? çlti/reasde' 

u-pcu-nircii nus^t bien com^^osée tiQ*<AUt pou- 
voit rt^Crc^ ut il e»t diHîcilç ({u'rlle le âdir 
mî«iix, tant qu'on s<:pari^ra la réjtréaatiÊiiam 
Ac$ fléWiens de cclW de» ^^TJfthrrmwtfi 
^M. Biiric a trop de Icmière* p«i»r o* pM n 
connoît- - — - notre chambre ' 'irMBiiM 

(HjrOÏt 1 -jUX ITi'»îf:* (?s»r. iM.itr î» 

|ti^ii«et ponr U rr . 
^ ne poaTuit^Y paêeDltr'jft'*f ç« ii' 
Tome /. H 
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1 . i n -. ". I n i^t Fi'^fi n i-^^t-^îj a^t r. a. . 
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1^ 

^Plai:y'^<5Rérimx. La raetté de* £• 

Ht plusîei' 

"««ljc il s. iiuulcit et le* 1 
iait CTitiicr le snng en ii.*.;^^.-- , v 
soulèvement à Bej^ni^'an et iUn& ([ui-lnue« oii*' 
ttea Villes. On rcmarijagit u» ôéhurd'^tUBut 
înoûî tic brochures, pour inviter le peuple i 
la licence , et lui rendre odleaw: toute C!t|.iéc« 
d'autorité. 

^Divers |îiirtis V» f t , Vnn fûiur tmln^ 

tenir les trois or > ttitimnitulm 

. partie delà noblesse et du b;tb 
aleurs prînces du si A , qui , ^u 

■ efErây«is de la llcem,- , ....j oient trotn- 1 vu o 
diâue salutaire dati» la dîrUlan dfrs o/'Jr«t }| 
ujv autre qaî youIoÎ£ prnpo«er, dant tin<? u^ 
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semblée dkS o^dre^ 
l'avenir ' 

|îet«*rrp j mais il a^' 
là pef^TULâLoii dsi députée et du 
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lï-a 
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jy^s imprudences commises à /'ouv^tUtr* 
fftats - généraux r 

XÏj étoittléjù surpmnïinTîpielentm'stêrecût 
|ïn offtiîre la donhïe représentation ^i tiers* fl 
"état cbmpa fil lie nvecla délibération par ortîtr?» H 
sépartîii ; raals coaitiicBt son illusion tie ftït- " 
«■il*? pas d<*truite , quand il TÎt une pardé ûcs 
înarnîots dti clergé et de la ncUlew^e , et prés* 
rjtié Ift totalité de ceïïx descommuneSj irècfifo- 
TtnWîiAer la réunion des ordres ? 

La majorité du clerjiTé et «le la noliti**s« 
a voit mandat, poiîr tlcliWTer par oi-ifres^ 1« 
tîers-état et une partie des dt^putëft vcrfA 
siîistîqnes et no'bl^'Trvotènt mnnd€it p^r 
délibérer par tStPS. Si tous vnuloîent oliéîr 
ouKcomraf'ttnns ^ les uns dévoient donc pfi^ 
fiïster à séparer l(*s ordres , Ips autres ît 1m 
réurâr. Le roi ti'étoît-il piuîle seul en dr^iit de 
pronoîlcot' orître de j^firoUs advcrsaircg? S*ïI db 
prciiortcolt pft.'î , n'ètôîNil pas tividcnt qtic I»?» 
ordtes alîoic ut , dès les premiers jmiriî , s»? W 
vrer le rîomhîît'ip pins terrible , qai deiroit 
e«trBÎucr la diRSoLutioa iles étatû-géiitfraus * 
cm naqui «i^toit j>ke oneure , un s<^^viiîèvi'îa)r>nEdB 
Ift tîjiiïrîH.dé, rn fiiveur de ceux «juVlle jr^ 





comn 
ïTrciu ' 

Et ."v 

Milite j il u'êtmtpitts ieui.|t*4ie «oa^eràlilaim 
)r«;viUt>ir. Favorisée pax il dfiwUb rapiAia^ 

jtaiJDa des ccitîiiiutDeé^^ smitesite par it '«■li 

I gândrnl des François, Ja i 
Sti]iit di-vu4}uc tn4Jj|ieiifaU« i 

irt)rnin<ïU va m mieiu |v«sidU'c ,< 
tlons |]<îrUleufa«s , «m nuttvu* p^fu ^m ife 
l'en adopt' -iij si le f;p<t««racflK9do^ 

rcn'vpycr sus i:uiuuiettazis , pour t^'ih < 

înt dVutnM punwouv ^ c( Lear 
il! pardlks clat)Ee&, âi^ au «a«litttlie« il ut 

li\|. dvuii^ paur U j^milon . il ât^nfcût miHtÊâé 
tîf; miima à V^f^rd de» n prcatii* 

11 est waiment iuipoi4ÏLJ«de«cncerok 

t'DUvcrtui't: t.. ...i.t&-gén<n'»uXf BUMprc 

SUT la(|ae9ltoar|iit dtvisott W* esprits (ï] 



Cl) Les Bucitu tHg« aoToiatt m^tiié k »o«iaiqat Ji 
l'oaveRure jjiitcja'au mcuneot oà fan »mif/t]0ig^ 
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( '^^i ) 

.Ccl^u'U est Ifi ptii&?intnrt"I fk 
c*<j»t qwe , *km$ ïe cousit au roi , il rt''«*isr 
toit ariciin plan arrêta ^ anaiD Sy&i^mc ' 
toutes les démarclies clo la rom* éfrnient rcpa- 
plie& (le contradictions, et Aciwbloienl Jilt^i''- 
ïiaii*em(>ut inspirées par rinHaeuceds divers 
parils. 

X^a, jalousie des onlres s'fiUmeoto'u descii- 
•tnities les plus méprisables , de la présenta- 
tion des députés à des heures et "'--"■ de« c^ 
rémonies différfmtes, de» vains ^ if. plu- 

KÎexirs dépuifltions pour être ûdinls^ê devtti»t 
-le roi , en ordres réunis f de l'éclatdu co^tiune 
•donné auK membres de La noblesse, abs^lii^ 
xtient semblable à celui des piincefi , des pair*, 
<les grands officiers de la coiiroiîiie , et mCimi 
trèa-peu différent de celui du monftnjne , <irtï i 
le jour de Touverturc; des états-j^iinérttiis, éjtoit 
ûmpletnent revêtu du manteau d« sesor'Jr«% 
tandis que dans une telle Roletnnité, il âurok 
dû se montrer avec tous les emblèmes du âuo- 
Terain pouvoir. 

Le garde-d es-sceaux observa ^ durs sou di** 
cours, que le roi n'aYoit point changé lafôrra» 




tes formes des Jcilhfratioos. Da-»s les (ft»»'gcnctaQX. piê> 
ct'dens, TouvcTOire n^'avoU été faîte patte roî*, q(w Ifltstjw 
foiit les pouvoirs qui û'étoîem pas coni«tés aïtoi^nt i*l 
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ï/f'fl'i' cninGÙn* tf^ iffpi/gtffrem/ , /V 
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'^ûppro/ntt^on t/tJ Sa majesté. 

'EtrtflTiiy 5Ï1 fn^wnvmt cependant rjut»! obsta- 

e Ift «-i^pnrsfrtnii dcsOTilrosj)OtiroU apporter^ 

ërdlAh-cmnit *1ï" " les, le 

emix eatlîi prtetiîuii! <.li*d-*roqtt u.lilrtll^;l- 

it jjRS qne l'accortl te plus p^-rlait no rèunft 

l(fg troî* (wA-C!* , rebtiTcmcnt à I*iit!p6t | iî M- 

\iirttt\\C\\ tnrtloitau dergè t^r i la nt)Ufl>sèe ^ft? 

ttùftrt^unts paf ùt-tfttrs , "poiir adandoïmef 

if-tirs p^îvill^*;ès ptVujiiairPS . il termina son 

t.^ïour* pur les «sKnrtatlons les pins ttnx- 

•liftfltes , powr j*réT<*nSr lf»s funestes clféts tl'« 

thraliré et de la ilwrofdei: îl demarifla pôuf- 

Tibî rm Tfmtîroït étnblir entre tes âïjyérens 

'ft.i'tttiirfisc^nit-t spcîtffépoîhîquef au lieu d^itit 

'arig qui fcs iûstlngufi^ , J^s lutnières qui fck 

^s^parcnt : itcoTijnrdîtd^ancaTitîr , en présence 

rt rrti , Aî* semences imtl étouffées de cette 

Ivaîiliê maîheiireuse dont tes ordres avpiétlt 

'té lourmùntés : il invita les députés à s'aï- 

«embîer le Icndeniaîn , lîoiir b' occuper do ht 

ériii cation âeg ponYQÎrs. 



( z:6S ) 
lie&lévl(ii.iilr{tiQ le f;arcIc'dPVfit»anx oonà- 
koil alon la déliUémlLtui par tâtes Dûnune 
préférable ; mab qu^il desiroit qu.VUe s'iîtjMît 
pArnncréà4')lution prif>£ duv^ tans ïts» oràrei^ 
ce qpi êfoit impossible , pni&iju'iU avoi«nt Air 
ce £ujel des maDdatsdirectftmenr. cantrainea. 
Le ministre dea ilnances , aprè^ avoir pré- 
senté le tahirsu des dépenses etd«s revciïtis,<:t 
îndlqité des moyens faciles de coinbler '" ''• "^- 

h , leur fit ohsen'*r qne les groa^U diangS' 

ten« surircniis dujis nos mœurs et dant HM 

~ ©fijjiiiûns , exi^eoient pcvit lêtre zt« iJA:^r<? ftevr 

veau àiitts la composuwti (à^s assf"-^ 'r-- ?"^- 

^iionaJrsfuiiircSiliinrrCiaQimnîxnùïi 

pu les grandes bases , de ne pas enut^pnufdiu 

3e ton t réfonntjr ù la fo î s , <j e répriioer 1« <ài^ 

le rima Cfi nation , et dc ne pas CïDJre qiie iV 

fenirpùi être sau.s. conRexitin a^'*-- ' ■ ' 

"Mjùb , sur la situation du momi , 

çoïir^du uiinistredcs fuianceftnefîit pasmob» 

f tannant que celui du garde-rles-sccau» ; il 

Wiévitlcs manu qit' une désunion, écUuanJlt , 

\dès h^& premiers pus i pouvait entraîner; il 

U>noiic;a ((«c le roi êtoii inquiet des pnemièrt* 

thétaliaiîs i que la mcniù/v d^rU l^^taiê^ 

irau3r-ett dir4geroientJafomi&^ itoHi 

ms giandes qusfticas qui .^'éiv'wâl éin^i 




( afi7 ) 

ition 9ur thë préiimin4ùre)t fùtui f^x co/rt»f- 

ifrnces pai/vsient iUre jî v ^- qu'il hit 

ivoit tyràoniïé àti pr- 'tul'î, iV-r 

i<%ion$ , mju cnMja>e ii . , , v cc-nmt9 

}mmhr tuigMr des iatdrtiis lùt la aafiart, 

¥owi im réii«xion« préii^uté?; pjir le ralrlU* 

: il |uvpt»i^ait (|iie le cicrf'ô et la noi«ictta 

îélUx'ntftSPfit sûpartfffurnt pour rijîoncer at» 

?^ucpLions pci;uniaires ; que les cu/niiiTUit'£ en 

témôignossêtil ïeut recotuioÎBsjkâGe j qu'otles 

ivitos^efU emuiic ïo premier «t le «erond 

>rthm à s'tiiûr souvtMit aux r^ri^-^'iitans flu 

^)ieii{>!ft , pour filtra en, ûommun ^î hwn. de 

l'état. IJ croyf>tC4|UË le clergé ei la noblesse 

ne résistorweTit' p«w à cette a^ttncâ > </*«««• 

^i (ïTtièrr générale ei absolue; fp'ujuî [»reiui<>rt 

«Tiloti entr^ les ordres «ne ibm oommMic^, 

on exambîftroît toutes les ibrines de tloUl*éni.- 

tîons ^ qn*3loT«, p^nt-^ir* , on tlést^Mcroit loa 

^lïesftons *tm11 impiOTtoit de «a«niî->ttrc 4 une 

îiscassiûii séparée ^ et celles fjii'U étoit cotiv^- 

iahle de rapp<i«er'à nâe dëHbérûlion cûtn- 

Am«! , le Tuin Ufre d*s Hnancos recon noissoit 
l'examen des inconA*énï«iîa «o» <1« HTnn- 
«sgea uitacMs *iwt dÎTerses ÊiMrui^^de ilélilïû- 
^aEi£iU , ne pcmvmtse lkû« <|ite par les ui drus 





C ^ci ) ^ 
d* rautoritérovale» Un troisième parti re^îll 
doit les rcpttljlitjnes iûdcratîves des Améri- 
€oins> cornrae le nieîlletirmotïèïel E^icotir^gé] 
pfir la c<?léi>rîté qu'avoîent acquise le^ jbntla^ 
tcurs des gouTeruemcDs des Etats > Unis, U 
ta choit dti par ver il- à la même gloire , otj 
plntût tV«5cKj)ser ses rivaux ; il projetoit des 
iiiStiHttuin.') encore plus phîlosopîiique$ ça 
îipnaience. Il devoît , s'il n'étoit pas pos&îbfe 
de supprimer la royauté , l'avilir , la rendre 
inutile ponr préparer sa destruction. 

Enliîi , un (jimtrième parti , peu dangereux 
par le nombre , mais beaucoup par ses res- 
sources, prévoyant de grands troubles , avoit 
rcsoln d'ca profiter, pour faire passer l'aiito- 
TÎté royale dans les mains d'un cii^f (ju'tl 
dii'igeoit à son gré. r 

Ces deuiÉ derniers partis, ou pltU(3t ces dcQï 
i;îctioï3s crïmiiielles, dontj'Jgiiorois re^UiEent-c 
avanÈ les états-généraux , avoient et pendant , 
depuis [plusieurs mois, leurs comités, leurs cor- 
re&pcitjdaiicessccrctesîelieiavoieûtun égal in- 
térêt à flatter la populace, à Tarmer de torches 
et de poiî^iiards , pour frapper de terrciir les 
amis à\\ trûne et de l'ordre ]mblîc, â détruire 
les stntltiiens d'^ambur et de respect que la 
peuple avûit pour le roi ^ «.répandre les pi lia 
ionibles cilumuics. Ella devoieal Iburmcr A 



m 

^^^u* avasta^ toutes \ùs Imprudânœ-t de I4 
^^^nr f dauji un tc^mps ou U ilîJlicu d 

H^Ô^itlon l'eKposoit nêcsesSâirexDcnt à prendre 

Ces -1.. i^^ns pnrtU avoient pTusteurs de 
leuT& cliefs et d'autres ùSidés dans les t-tau- 
géndiansi:} mois IjSïiacoup de diëputési von- 
Jpieut tuûr ensenililo lu Uliertt* ^mbliquo et 
Ift jxib^âticc du iuoiuirfj[]ie , &an$ avoir flticiirî 
av^s dêtenniné s\ix les moyens d'j- parv^uir. 
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/)j£5 imprudences c&tmnhes à l'iiuvê^iim 

i'rs états ' géttéfCUiX. 

JX étoit déju surprenant que le mm'rtèrè eflt 
pa cfoîifp \a double représenration du tÎPTiî- 
îétai ctimparihle nTCcla délibération pprûfctpn 
eépariîs j iïi:iis comracjit son illusion ne &xt- 
*il« pas d^trtùli-' , quand il vit tine partî^ï de* 
mandats du clergé et de la nolde^ffé , etprèô» 
qMé la totalîtL? de cenx descommiiué*, fecam- 
tïjWndér la rL^union des ordres ? 

La majorîté du clergé et do In nol>lMAft 
a voit nmndcît pour dôHbérer par ord^res^ le j, 
tliers-état et «ne partie des dif^puté* eccî*?^ ■ 
si^sîi(*pies et nolîtèl^'VvciTènÉ mnndat pdKir ~ 
délibérer par t5t*s. Si tons Ycralolent obénr 
OQX coinmtttaiis , les uns dcv<>(tmr donc pcr^ 
'iîster à séparer lesf ordies ^ les mitres'^ lc« 
réunir. Ijc fin Wétù\tA\ "pv^lB seul en dstiii de 
pi'mïonci'f «nitre de pareils ndifer'saîresî S'il ne 
•prcnnn^ftî^pas, n'éloit-il pa^ «vident qtirl^lt 
ordre.*; aU^^îcut , défi le* premiers |oi>rs , se li- 
vrer le mmbaî le plus terrible, qui de™? 
entrnluej* la dissolution des états- giînt-ratix » 
ooc« «fiHi^tnit j*ire«ncDre , un soiilAvRtar^ntd* 
Ia wultsuid^ , en Ëiyeur 4« ceux quVUtf Wf 
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(a63 ) 
ùiymmé tèÂ iyftfttAeutu , et iMiiIt» 



-rt 



L-J6si tj „.'Ui«; qu'elle [jii .. j 

Mbla , il a\*U3tt plus temps cte ioi}f;«r à Lu itdrm 
prcviiluir, i'avrtri*é0 pdrU douUr rtfjfêimt' 
itatlon lies ciouimuncfe, soutenae par le yoh» 

îorailWiîi VAut tateax prendro' » iL<i ■ 
tlous pérUleuji0ji , un inauvai» itiril <jii« iJcr 
i*<eii adopttJF flucuu, fii k* gauvemcmciit voi 
loU que ccUe faraicfïit ^uivu' , il dcv^iit îc 
îlaj'ct ayqc ii.iîu'.:iii,« , :nrfn:ll.r ti,ii. Icfrpwii*' 

renvoyer aux cûiatuc-ttaiu , pour c^u'iJU à^n* 

!nt d'^autres ponvoîn, et iour ji 
ie parLiIles dajifieA. Si^ au umtroin:^ it qv* 
^\l dtçii*é pour Ja i^tni\(yii , il di i-.flt tu uiAr 

Itient la ^,iiii£a.t'ion du« onli c». 

ïl 4>st vraiment impoikililc 4e efmtr.vùir !«■ 
iDtUkqnU' • niU* f^ouv^nmmKukÙLUv 

'ouverture .^ , ^. .^U'gjétMtatis^ •■B•|''rr'^^■n' 
?r 4ur la qu«âlWn ^ni divûioit lc% M| 



(i) le wdbfit eng^ an 



mosKot M Tan 
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( t^fi ) 

Ca .(^ii'U ftst 1» y\i\à naturel < I 

"c'est que , dims Ir coneoU Ju nu , ^t- 

loit îiiit^n plan ûrrêté, an cuu- système^ J/Vv - 
tmites ie$ ùém&xçhm <lcJa cour étoîent T(ïll^ 
1^1ie» de cootradictions, et s^mbloient alt*r- 
iiailv^mcat impirée$ par rinllMenccdc dÎTCj* 
p-trlis. 

. La. jalâdsie des orelres s'alimentoit dq* mi- 
nuties les plus méprisublcB , do la présenta- 
don des dépatés à des Iieurcs et avec At^tCJt- 
ÎOTonîes diirén^ntes, ûes vains efforts de v\v^ 
hsïeurs dëputations pour être adintsï^R dfv.ir^ 
ïe roi , en ordres ïéunis , de réclnt du rostnniç, 
lonné aux mentlnes de la noblei^so « «ibsol* 
jn&nt semblable à celui des princes , àe» p»,ir's ^ 
1 <lcs grands officiers de la couronné , et tuêm{ 
très-peu différeiit de celui dij mon(iTf|Ti©, (^rfî î 
'le jour dç l'ouverniie des états-^énérattx, était 
'eimplement revôtti dn manteau de se*orfirè&, 
l'tandiaqtiedans une telle solettînité, ilaurpU 
dû se montrer avec tous les emblâraesdu^oB- 
■,'yerain pouvoir. 

Le garde-des-sceatix ohserra ^ dans âtmdllr 
cDtirs , que le roi n*avoit polut changé la. forin« 

(es formes des délibérations. Bars les «ats-^fi^craax frf- 
céJens, l'ouverture n'avoît été fa'te pat le roJ^ ow lorsene 
tout Its poiivi»n gtû o'&toi£ât i>iii e^ttatii av^tmt M 



(sfîff ) 

: ëvidtitll que le gafxie-citr6^iic*«iu. ^lapn- 

roit alor» la 4iélil>éi^tiaH par lât£s oomma 

fëfêrable 4 îtuis qu%l desiroit qii.*elle t'ètaliul 

ir une râ&oliitlon prise dans tntjs les ordret 4 

! qui étoit inipcsssiOlc , puUqU'îlâ avoient sar 

ce sujet des mandats directement oontmirsf. 

Le nïini=!lrp clc& finances , ai^r^'î avoir prc- 

FQentéle tahJesu i]f& dépenses et/les Tevema,ti 

[vndlqné des mayens faciles de ctïiTihler ie tiâ^" 

pif » donna les conseils les plus Eagçsauxdiépu* 

tés , leur fit ohsen'ei- qne \os gramh cjiange- 

lens survenus dnjxs nos moËiirs et dam no* 

Lftpinionâ , es.i^eoknt pciii-ôtre un ordrr nour 

wrau tians la romposliioa dm ass*tnblée» «Wr 

iotiafcsJhtur^St \vx\t recoiTxciiindadâïM.' jhiô*^: 

es grandes ijases ^ dene pasentreprtyid^fl 

je tou t réforoier à la fois , ^erdprimer ' " si 

le riinagin.'jlîun , et de ne pas CAv'-- 1 .« 

ft'piirpùt étif Mïi,^ connexion av* l , ^f. 

Mois f SAIT la $;ttiatîon du uioiuent^ le 

coursdn ixiiiikn'edcs ijnancesnefut pasmc 

^toiuinut que celui du gardedês^sceaus^ j 

>revltlcs maux qu*ufie désunion édatantt^k 

^s les premiers pus ^ pouvait entraîner § 

monça, que îe ivi iêoît inquiet dcspremiàf 

élihéralions i que la. manière doni Aw ét&ts- 

Jli^ratix €& dmgeroi0Rl}afornie.y éu>'nun^ 

dêS gmndûs qt^f liens qui y^i^^ éleifécâ 





(ûfi7 ) 

éiiAS le rf^ecUMi» ; que U> toi lurf àtSooé sna ut- 
■kmtion sunfcs préUmmisIjvt t^nu /es ojfts/- 

pmmisr tniemr deA intérêts de -la atziwn* 
VfHci'lttft roiifxîmi» pncfumbé^ jtar i« rolnii- 

: il pn^ptiVÛC que le cU'fg'J **t U t 

^Ulie^rûAseiit jjiyw/ie'wA'jtf pour r*.*ijcnit,. i «... 

cptkiflÂ pëoiiimïrefi ^ qnd l<es cominuncA en 

Ipmoî^nasKent leur r<s4îonnoitEau]oe ; cjnVllcn 

itt«>lnueiQt cn&ttke le pl«mîer^eK I« second 

ordrcjt à s'uitir sou veut auv t^\téyc\\\^3\% du 

Il pie , poiw faire eK cnminun ie ht fit de 

'étm. Il croyoit que l«r clergé ei la nobîc&sc 

é résistcrm<!Tit' pus îi ceiie avancé _, d^unr 

tanière générid^ et absolue it^'a.''ane pretmôre 

;iott entre les ordres «ne foi* commencée > 

1 eiv£uîim«?roit toutes les formes <ie clélii>^ra- 

icwîs 5 qu^âloTii, p^ut-étr«, on tléM^neroit les 

pestions quU imjiârtoit d« 6<»nf&gttre àvne 

«liscossion sé|>ar6(h , et celles qu'il étoit conv^i- 

nble dcTttpport«r*à. wae JvHbémtîoïi coin- 

tui»t , le mmistreci** Enancas rcconnoisgoit 

jttc resEunen dles iaconvt^iffsâ oti 4es aTnn- 

t,ïges atfcidiéîi «oc direrAcs farmc^'S Je iLéVilié- 

EËÎcm , xie pocvoit ie i»ti« qne par les oïdn» 




( S?'8 ) 

finals,. HTaîs ^jnelsmotiGtlni i 
t^UiCréiuitcm volontaire? ïl f'jHoU «i'ahp 
eunwdiins ses Calculs , lo cas si ^Truif-^^mUl 

fti^t les députés des communes pailnoit'nt ili 
ïrincipc que Ips causes des excin [liions j<«^ 

'jiiaîresiie subsîstolent plus ; que la taille > irr^ 
inégalement repartie ^ ne de voit pas être œn- 

h^servée , et que lu répartition <les irapdtfid'u- 
jirès la proportion des ibrlunrs , devûit -erre 

j jctablie par une dëlibëratiun de tows les ordws. 

Mlétoit bien moins diiïîcîle encore de pré?ûir 
qu'avaut de s'occuper de tout autre okj^t^ i^ 
.-vé-rifieroit les pouvoirs des députés ; que, poot 

fji<îre cette vèrificatio]) ^ onseroU nl*^'"" '^'^ '.i. 
libérer } qu'aîn.sLla question cont» 

['senleroit dans la premi^i'e siîauco. 
f, ,JEn 8upp(;>sant que les communes çu^scwt 
raulu vérifier les pouvoirs séjiarément , el 
nompromcttro leurs prétentions jusqn'i rcom- 

t<kîf}î£re pemUnt les premiers jours , les df-UUf'- 
rritions du clcrg<^ et de la noblesse , fj^VUcs 

Çtus^ent attendu patiemment la notification ^t 
l'abandon des privilèges en ma.tière de snb&- 
Ics , quel effet pouvoit-on espérer du tém 

||pnage dereconnnissance indiqué par le 

jtiistre PUnremercîment, conseils en présenfl 

le ceux qui alloient le recevoir, denroil-U W i 

Càuserune émotion $1 Tly&, qu'dle len/ ù 




( 3>C^ ) 

xhXiet la plunilite de Wur 

kes sur la qDcstian tJc favuîi . 

iL'libércr par ii&te& tm parûrdr<M? 

JiiJ supposant cnùate cet efïl't tnlracolenr 
le la reconnoissnnce et dt ' " âtïtt', cdifi- 

îient eût-ît «5ié pasbîbîe <U- i l.^^ « , d'une inâ- 
lièi*Ê dâiro cr prisme, les ohjeu aiir lesquels 
m HàMMvcrtnt ensemble on «éporénjent ? 

Lf ilesîr dé salîdairclcs Jeux partis laîsnit 

lûnc proposer cits inûyejisimpratkttMoSr Le 

piinistèrë uuroit au moins dû voir j dés le lea^ 

k'inain , qne tous UiS. plan s ètok-nt renversa ; 

1 aiirdh dà Voir fj^ue ViM& la pins éxlraordi- 

mïïc était de fairiê^ thoisîr entre deux formes 

le dt^libération par rassemblée même, où runc 

le ces foiTDcs devoît £'tre aaivîe ; i\ne pour 

c]*ûisîi',il fdlloît déli Itérer j <^tte pour dtOibéreir, 

iV ïtilloit d*alk»rd savoir comment on rfï^lîb^r*?- 

ro ■ L ; ([n'ou ne pouyoîÉ opijier par t^tes ou pa r 

cidres, sans préjùgcrla cjut*stl<jji ; que le roi , 

«ouï avoît convoqué Tass^ïmblée , étoit scnl en 

^iâfoll et en sîTOafiùn d^ordonner I*ane on l'aoï- 

ti-e de ces îbniies, et d*aihii»illèrr<ps ïrtanttats 

fxîDtraires A sa dêdùoM iil^'loU même oWtgi$ 

'd'annuUtr presque toxis crus dê« trois ordres, 

s*il voiiloît qu6 Ici d<^iix fjenres de délîbérii- 

tWn fussent ïUtematiyetiièut çrô|^loy^. 



les victimes; nm^ les iW^it>iix cpû ,i 

bmU e \ c jr se 1 ic rwy aïune , ii« 
«me iKcasion pour exciter 1 
lous'ie île la do-sse la plus non > 
ration des «iJreâ^ lear fgurn 
le Si um , des uKjyeas pi 

iroii.nL-s. 0x1 II vn t^ue les > ; 
u« giar.d nombre de .-lu jeî. 
vn n'en aurpient poini « 
facile d*eu i'aire i^aî^c , pôur.J 
utU]3 ju i : , Si les ojrdr 
leur suiiisoit de damii 
^lalct thanibre j s'il- 
vaincre la inajoi 1 

itwoîcut douc> moins d'obst 
' xtion [>a r , f >r drcfi $ ; 
Au. commf ' 't de i 

om* d'iii 
i les. Il iiivitûit 1p î 
Il q>intnes qu i rccotmna^duieii t 



f^fiTtl-^niie seateinent itoo mn^i'';- îî liMtuoit 
t\' i*t tu puiUianîinh rjuî 

îent demnmîé lu douBi 

■i par t^tes. Il MiniviuAi «|ut- iiî 

Wer» ûveclciL^. ^ue* elle- i-_i ._^,m. 

tdtcs, ni per ordres. Il disoît que «î !« 

■««î d^lib<^toîc en ordnw tétads , les 

c 300 mille Indtvûlug bnlaiicreroicnt le âui*> 

- :— iId ceujt de ^5 nîUljoru d'homme*. U 

\ I t anft le tiers-^tat, ûiiisî sL'paré , Cor- 

milt saul une assemhlée natiûziale et déllhêrilL 

r Ift nftticm entière, ou convoquât luî- 

[^ma nne assetnliîre extraordinaire de repnS* 

1 du peuple, pour régler les fûnue^ d^' 

.us do lu ctîi»?titutton. 

O ^ulme , éf^alemeiiE soutcTia dans tur 
0rniid nombre d'îmires brochores , fit les pro- 
giès le5 pItM rapides, hi l'on eût délibéré pur 
ordi es f quelqBe^utis de nos nlveitmrs ne se 
serutcltt pas moins introduits dans la fé^xé' 
scntation. Ceux «[ul u'àuroicpss été membres 
à« i'iissembfdc , tturot^nt également L-iflai^ sur 
^ décVetS. ïlsçe seroienr raJHcavec les fac- 
Hrnx de tous les ordres. Us aiiroîent ameuta 
\\ik pnpiditce , épouvante les gens de liieii. Ils 
«nroi^tot fiiît prendre par \k cLambre du cîcrâ- 
mt , comme r^p réfutant la nation , les rlfô*^ 




4e:Tenii signal derallkmentpcur îa mulûi 
la sôUT€i'aîneté du penple oa la t^i 
démagogues. 

Ceux, qui de&îroîejif aite rérDlutiÔD^ 

seiitlrÉ^jit bien que la &ëparaùuu des oi 
^vorîsot pics leurs espérances. Il&crai{ 
que les ordres > délibérant ensemble , le 
étui n'^étanC plus anlni^ pair la Imine cpnlj 
noblesse , ne fut deToué anx întérêtâ du, U 
et qull ne lui donnât des prenves d'aiïcÇ 
plus réelles que les Tains discours adr« 
xaûnàrqne, de toutes les parties de sonen 
Les prîncipaxix factieux n'aToîcnt put 
iflêmasfïuer dans les assemblées " ' 
parce qu'ils craignoient de perdre k ^ a.....J 
4êS hoinibcs modérés. Us a voient eu h', 
dehcé de se conformer i ropinîon dumio^q 
parmi les électeurs. ïtsavoiént aec. 
des mandats pour opiner pai- ordrt 
poor opiner par tête. Ils tiesedéclai Ci. 
cette dfcrnî^re forme, que lorsqu'ils appi 
Qu'elle no aeroît pas ordonnée par la çot 
^uVIle s^roit rejeté e obstinément parla 
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comuiu u un 

, en feîgnaiti 



OIS Ûb réjolttï-ent iî'- 
fBoyen de dUcordei 
îioe, en leignaiti de lu dcfiîreri ili rt- 
icolent q^uQ la réunion d^ atilrea ne 4*ef- 
uât «aiis Tiolence, et no d^conterUlt tetui 
jets. 

e puis cict'irki plusieurs exemples ijat pfrcvii- 
nnt f|uc les fÀctieiijc se crorûnt JongHemps 

rbi à infiltre obslacle à la réunion des 
l>ahs plti^dears bailliages , à l'époque 
é'ifictioti&f on avoit rén^&l à insptret Avat, 
hé'îens Une telle déHAuce contre les nciblea » 
S: cétix-ct ôffrlretit YaLnenleat do si2 réunir 
c (lecteurs deâ commiiiteâ> q^ui leffaBèreml 
consentir. 

'^ leâdeniâin dU Jotir de iW-rertiii^ déê 
ta- généraux ^ je proposai daiiâ l'assemblée 
! comiduiies , d'inviter , par une députa- 
il j le clergé et la nobte^sse , à se nônnir poTrf 
îfier les pouvoirs des diflïr^na ordres. On 
îbéra tUmuItncusement ; mais la majorité 
ftit pas éijuivoqtic. Tous les riiembres oxâ 
:iptéredt la proposition | se rangèrent dails 
e partie dé la salle. Je fus chargé de porter 
parole pour la dép^itatïon. Nous ne trou- 
ines dâfîs la chambre de la noblesse t qu'un 
i\t nombre de ^entilshommcj j la séaixcé 
QOit d'éirô l«T<^e.Nou9 reçûmes , dé ta p«rt 

Sa 




, ilrarn^i-ês ^ ce x»'«tm<.T 
^palf y munit soin de répAuurc piari 
ifte* Lomoïti fitcUes h trumptÊT^ t^} 
- âlfaurche Aviiiiiftaît lc& <ctjaiaiimL:s , 
t(Ât pa$ iif /efir di^ntid de fairc' une] 
inricatioii. lU çcli^tcreiit en jmirmt 
ceux <^ul les avoieut atmt déferai 
fforciat 6om d^iavr^ imprimer cLiiis toi 
jûtimaax , que cette d^piitAtiun n\\ 
été approuvée par la majorité. 

Lo clergé ayaut, eo^igéles au^e 
ù, Qomiucr dt^s commissaires > poikr i 
sur la difficulté qui vctioit de Vûlcr(?i 
tircin^ut à la Térlfîcattoa des pouv&i 
&cLJeux marquèrent contre cette 
phis grande rcpugnance. 

Ils pressolent les cammunes tùs se\ 
iueren Tabsence des autres ordres , etj 
, cer , comme s*ils n'exisioient pas , 
.^oits des états-générati%. Quand il 
^ les conférences adoptée , Us eurent 
, des sophismes sur le danger de 
mettre une question importante , 
, J|iterdire aux cozamlpf^ires la faculté 
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formée Aoa déirbérations. Les 

«peïjces tiyiuit '''• -^""(ite rorapaes, el 
âyaii t dt^siré q ! i tL3.9enf repriffM: «n 

esence deplasietirs membres de «m conseil , 
;denx s^oppoeoteot & ce tja'oo aklâtà 
Ils pro postent encore aux. oom- 
ttncs d'agir sans dijfërer, coauno koU ive- 
^eittans <Ie la nation ; et janiAbils no xojx- 
reat qu'on permît aaxcoraxals^iïixeide tmi- 
r le véritable objet de la coxittstBtto» , tant 
\ Qralgitoiejit qu'on oe finit par l'onteaike. 
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j , _ CHAPITRE XXV J. 
■uQi7Jr i» gouvernement fuirtfit pu écherr-^r '«rf 
ntmfmgc , en. se déciaranJ pour la . - . . - 
i raàffu pariéfei. 

QÏ la délibération par ordres séparés n'étoïî 
jpas propre à garantir la France des maux de 
l^ânarclùe , r^uels moyens restoîent donc au 
ybî potir en arrêterles progrès f aupiixi , pei4^ 
Être. Les esprits semblent, comuie les corjiSi 
fivolr leurs épidémies , qui ne sont pltu soS' 

' çéptibles de finir qu'après de grands ratages. 
î)es opinions brisèrent , soua Charles I , , Jc< 
'plus forts appuis dont il soit possible de fortâ- 
ïer îe trône. Une représentation detoutcftleâ 
classes dif peuple , une cbatnbre Bcs purs , 
toutes les £iveurs , tous les cmplou àiadispo- 
sltîbn du monarque ^ rien ne put ré»st£r au 
fanatisme des Puritains. La doctrine quî se 
répandoit en France , depuis trente ans , Pt 
qui recevoit delà d ilapîdation dn trésor public 
^t si grands avantages , étoît peut être ouîisi 
de naturo à triomplier de tous les efforts de la 
prudence humaine j mais i sll étoit un moyen 
d'y mettre obstacle , sur- tout aprfe ayoîr 
ndnpté dos représentations panîcuU^Es de» 
|roÎ9 ordres , c^êtoit la renmon de tons les di- 

[jf14tée et tès^itilrages com|)té£ par t^tcf. 
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irdres étaient rtHinb , puisque \et nouTcUes 

ttM^it;A>.<.' , IV ^Miu gratiil nombre des ey:cl4«iai* 
le* et de» iiotilc»3eroîeJit (fortésj |»«r leurs 
intérêts, à se rallier î^ l'autorité du mi, eti]O0 
le«iié{)iiU^ ro^olt&tea dçts communes kj liguant 
IpTCc Êun , Dft au l'oit une grande ms jarice pour 
FësL'i-vcr au trâjic toute U pumaitce qu'exige, 
(Uuhi un granti cmpuris , le mamLÙ:» de TcxTiiiu 
jiublic. 

I II importoît sur-tout de ne fouiDir aux Otc- 

ticu^Miucuji prétexte pour soulever la mul^' 

tudc , et pour dviruirc la liberté des fiuffragei. 

L>i sé|rarutIon âe$ ordres devoît icévitaliU- 

rment produire la discorde la plus écUttute ^ 

Nst leur donner de fréquentes uccasioiu» d*ex- 

fciter lii. Aireu r du peuple . Dâjtu uue âj^mblcc 

jcles oftlres réunU, toute* les questions poi- 

siUlesdeTani^d^teroitiier par la majorité d« 

roîx f 2itildlfîér<;i]C ne pourolt s uk-ver. 

Une suDtre ocHiûderstioB , plus poÎAuinta 

încore , suroît dû porter k im>jtttrque à pn»- 

hcimicet en faveur de la délibération par tét€S j 

l«*cst que cette forme étoit desitx^R et viv€me»|t 

Hcitée par Liplufi ^andc partie du ptmple 

[3'fafjçois j qu'en obtcinsint ladouWc rcpi^se»- 

tatiûu, iix comiituaes avoieut cumpté &ur Ia 
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i if!«i onîres ^ et (Tn*è!ï<* né 
îrSîtW fiED ■ n lairemçnt à une esjiêwJèH» 

4(ae lVmtor^<<^ ..L.yale elle.ci^rae a^oiE ea4 

Dans les querelles de parti, le mosar^oe ^ 

de se détkr^r , doît bien oaletilcriM 

respectives : il dait bien se cor^ 

Il t Mé» foiç eiigfagé , îl n'e^t plus têiVi 

venir en arrière j que toute autorité qm n^M 

t gradé , est à la veille de périr. Lorsqu'il ctt 

forcé de choisir entre plusieQr»«y&tèmetv-U 

JtJojt donc préférer constammetit c#ltti q* 

ï^ï^variêe les tcbux de la plupart ûe tessa^ou] 

'61 ce n*est lorsqu'il a pour but 1k deStaanAon 

> mémo du trône , et qu'il ne hii laissa plefqn^ 

. rôltcmative de k victoire ow d'iine ruine en^ 

- tï^re , mi qtte la justice s'oppose à ce qit*îl «oh 
adopté. Qitoique des fûctieîtx , ponr a<3qotrir 
Taffèctfon du peuple , demandassont la dc*!!- 
bération par têtes , le pliis gT^<l nombre de 

'■ CEUX qui là desiroient, n'avoient point Tinten- 

' • tlon de détruire l'autoritë royale. Lescgdkicis 

' - des communes dévoient raturer Rtir lesrpioieQ 

de la majorité de leurs représontaus ; tt\ en 

ijaipposant qu'ils eussent en dm dessciiistper' 

lidas , la meilleure roîe j pour les déconccrtcTt 

- étoît éridemioent de réunir les ordres, hê in*' 
-iioen« condamnoit point cette fonoEMr:}. et , 
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r< . r>^ que k jtiAtic« renonsafiiidci^* 

lu ^ u 1 ;^ - 1 : ^ ■_!■_ vmeat danK un gra r (î rrw; a u nif, 

t (leTOmotonir beancoup de pivi : s 

les main» du monarque. 

' Ënord^iBiiant mto ropréeentAtinn âes ordrc^^ 

pradonci? cTigcoiidnncqn'on dt^clarflt qu'ils 

rû'iùnt réunis : le conseil du roi devoit «entir 

la jiécmiUé <le cêiiû décUton , tir&nt d'ouTiir 

ar cette queâlion ,imiQâdiatenientaprè&roti> 
Tûriurc, éioteiit Uicn propres i lui faire apper- 
ceYoirlci^ régîtes de sa conduite» Si la majorité 
de la nobleaie , et la.wmarité.du clergé j 
usaient camtu leuf position, iU nVuroteat pA£ 
o^po^é à la r^uaît^n des ordres une si longue 
ià^tfliioc ; et , puisque leurs iiiandatslciir eu 
AdiSoleut une ohligatiûn ^ îU auroient iu&truîc 
leurs coiruneuana , et obtenu fAcilumciit la 
-liberEé de délibérer avec les déjjatës d(^ cota- 
nuines. 

Si le roi eût décide que lessufïragesseroioiit 
.comptés par tâlcfi , il auroît pu (kiic ua réglc- 
. ment au moins provisoire $ar lea formes de» 
dÀUbëmtion^ , et sur la police de rassemblée j 
il aun>ît pu ordonner que toute proposition se- 
Foit discutée à des intervalles diilérens , Après 
plusieurs lectures } il auroîc pu déclarer qu'il 
UOToit , SAo» e«ameD , tout arrêté pri& tu> 







IfîtiOTis lespîos violentes, La coçtr dîJroitTjÈ 
lesàiiuuUer. De-îàlea mômes evcnemçnei 
nous aYoïis été les t««ioîns, la marc 
tronpcs , leur corruption ^ le mot tmrs 
deTeimsîgiPiilderalUcjiicntpourlamuUît 
la souveraineté lïu peuple ou la tyrannie 
déiaago^ues. 

Ceux: qui desiroient une rérvoloûoa 
plettedans toutes les parties du gouvernenj* 
sentirent bien que la séparation des orà 
iavorisot pîns leurs espérances. Hscraïgnai 
que les ordres , déliljérant ensemble , le; 
état n'' étant plus animé par la liaiiie cont 
îiol^esse, ne fiit déroué aux intérêts clu, tr^ 
et (jall no lui donnât des preuves d'alTt'* 
plus réelles que les vains discours adreis 
3ti<>nari|ne, de toutes les parties de 5pnetii| 

Les principaux: iàctienx n'aToieni pa^oq 
iHémasffuer dans les assemblées d'éleotlc 
parcp (juTls craiguoien t de perdre les sxiiïi 
«es iiottiraos modérés. Ils avolent eu la 
dence de se confornaer a l'opinion domin^iu 
parmi les éîtcteurs. Ils avoiént accepté, Icul 
des injà.iidat!^ pour opuier jiai ordre ^ les auW 
pour opiner par tétc. Us ue sedéclaréren t pou 
Cette dtmiére forme , que Iorsq[u*iIs apprî^ 
^u eîle Deseroît pas ordonnée par la cour, 
Qu^eQe sursit re jetée ûbsunéiueut parla ' 




la oub1(es«e. AIùj^s ili rétu)at-ent àe 
rVir commor d*tm olû^feti dt? dUcûrdei , 
en ftfîgnaUt do la de$iror^ iU re^ 
ïilt c[ue la r^unto» des otdres ne s^f^ 

&aiis -yÎDleuce , et ne déconoertilt leuM 

fe puis citet ici plttsieum exemples qui pt'otti 
*ont que les {koiimiir se crurent longH^iups 
év^i&éà h mettre o1>stflde à la réunion des 
1res. Ddiis plusieurs bailliages * à l'djjoqutf 
* (élections, on avott réti^sl à inspira- aux 
rbéïens tiue telle défiance contrôles lioblea , 
a téùs>cî ofFrirent vainement de se téunit 
X électeurs des cointnuiies, qui refusèriAt 
r Coilsi&htîr, 

Le lendemain du jour de l*oilveïtiii*e de» 
Lts-g4nérfi.ax , je proposa.! dans l'assemblée 
S comriiuiaes , d'inviter , par tme députa- 
nt' j le clergé et la noblesse , à se réunir pour 
rîner les poUToirs des diflîérens ordres. On 
libéra tumultueusement j mais la. majorité 
fut pas équivoque. Tous les riiembres qui 
optèrent la proposition , se rangèrent daiii 
L* partie de là sàlle. Je fiis chargé de porter 
parole pour la députatiou. îfous ne trou* 
\ne& dans la chambre de la noUetse, qu'tm 
tit nombre de gcntilsUoatmcs ; la séaiicé 
iloit d'être Urée. Kous reçûmes j de la part 
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tJi'UX , Uéiv6i)pércS$ ile , ce preîâlêr 
paix , eurent soîn de répândie pari 
^uGs liommes faciles à Uumptr , qj 
-v{J^}U.vrcUe ftviliâsuii les cuwniuîies , 
liïiipas de l^tr dignîté de faire ^ittcj 
inritaticui. lU «i^dâtèreiit en mnrtni 
ceux qui les avoient abisi 4cgrai1és ,' 
eurent soin défaire imprimer diu m toi 
jomnaux , que cette depiiuitîon u'i» 
été approuvée parla majorité. 

Le clergé a-yant e» gagé les an) 
à nommer des commiÂsalres, pour 
sur la diilî culte qui vcnoit de s'éleîï 
tireini^nt à la Térifîcation des pouv4 
factieux marquèrent contre cette m< 
plus grande répugnance. 

Ils pressoieiit les communes €la se 
tuer en l'absence des autres ordres, etj 
^ cer t Cïjmme s'ils n'existoient pas , 
adroits dès. écats-généraux. Quand il 
. les conférences adoptée , ils eurent m 
,.des sophîsmes sur le danger de 
, mettre une question irajjortante , 
.Interdire aux commI«»saiies la jfac 
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CHAPITRE XXVI. 

QpmM gomemement uttroti pu éc/urppnr au 
^maufragâ , en se décUtroftt pour ta déUhé- 
. ration par tête* . 

Oï ta délibération |iâr ordres séparés n'ctoit 
pas propre à garantir la Fr?tnce des maux de 
Vanarcliie , quels moyens restoient donc tu 
rbî nour en arrêter les progrès f aucun , peuU 
être. Les esprits semblent, pomme les corps, 
fivoir leurs épidémies , qui ne sont plus sos- 
çeptibles de finir qu'après de grands rarage». 
Pes opinions brisèrent ^ sons Charles I , lei 
'plus forts appuis dont il soit possible de furrt- 
fier le trône. Une représentation detoutÉsks 
plasses du peuple , tuie cbaroWé Bes pairs , 
foutes les faveurs, tous les emploie à la dispo- 
sition du monarqne , rien ne put réfuter au 
fanatisme des Puritains, La doctrine qoî &e 
Topandoit en France ^ depuis trente ans , et 
tjui recevoit de la dilapidation du trésor public 
^e si grands avantages , étoît peut être aussi 
ae natvire à trîompter de tom les efforts tle k j 
• prudence humaine 5 mais , s'U étoît un moyen 1 
d'y mettre obstacle , sur- tout après aroir , 
lldopté des représentations particulières dijA 
|rois ordres , c'étoit la réunion de tons les dé* 
^utés (&t lès 'suffrages comptés par tfle|, "^' 
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tiqnet et dc't noblesse' - , , <i«rl*nr« 

esJépatés roysilitcsdf» commotyette liguant 
vcc eux , on noroic nne ^«jide lî! 

>er uu tc^nn toute I« poàaaju^ <ju ex gv^ 
un griuui effl|iire , le "**'f '«*t* Je Fortlxe 
ic, 
Il importait ftur-tout ii« ne fa^rziir cas iaC' 
tieuxatiGun prêtât» pour aocdevex la oiiil^* 
tuile , et |voiir détrutrv 1« liberté dtrt mfi&Bget. 
X(i sépuratioii dos cinires dt^vît iiié^itsbte- 
«niant prûdtiifela ili$unrde lu pi m écl;iLUil£ « 
itleur iloojieT de fréf}aemec uccùâou* tl'«z« 
citer U fiiret} r du peuple . Dons nue ast^aUée 
'des orilres rétmii , toutet le* <]oe«ttoiu poft- 
tîblc&devaai^drtcraiiBcr p«rltwaforîiétlM 
roîx f nul digèrent ne pou* où i'iHjtrvcr. 
Une aoirc consiéjkniwa , fhu pff'wnfh* 
'^ncare j ivroit dà porter lie mwmtqme h pn»> 
^ Lonu'r en £iTetir de k dcHfaéndon par iiif« | 
'est q of cv«ie torm* éttÛE deMcée et TÎrOBCSt 
^^lUicit^- pu- k pb» i^r^lAik panlc dn pMple 
^inuiçob $ rju'en obcea«.»t b iloaUe rcpiéM- 
tacton^ ïà rrwHiinrrt tvoM» aK»}4* «or Ja 
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• ^rotcnr )iiiriai*voloiitfllreiueiitàmïe«*jiéi\»ï*pB 
'kfuc l'iautorité iNiyftlG cllG^mÔmô rtvôît cnftim- 

à* - Usns lAî q'wereUes^ cle -parti , le wionarqn* j 
'*iiii^iint de se d^tUnreir , doit bien caU*nW hs 
'tTôrces' respectives i il doit bien se convaincre, 
"-qu'une fois engagé, il aVst pÎMS t©m» d:erc>- 
venir en af rière ; qae toute Autorité qui nÉro* 
(^rade , esta la veiUe de périr. Lorsqnll est 
forcé de clioisir entre plusieurs «ystêmeir tl I 
■^■■doât donc préférer constamment celui qui '' 

-fiivôrise les vœux de la plupart de ses Sîij*tr-, 
^-■^îee ïiVst lorsqu'il a pour but la destroetion 
■ même da trùne , et qu'il ne lui tai&se pluiqne 
l'alttirnative de la victoire ou d'une ruine en- 
* tlt^r* » lAX que la justice s^opposeà ceqo'iltoit 
ftdopté. Quoique des factieux , ponr aoqoenr 
ï'affection du peuple , domandassantlft déli- 
' l>érAtion par têtes , le plus gr||pd nombre de 
ceux qui la desîroient , n'avoient point Tin ton- 
^^•llon de détruire routorité royale. Lçs«sJtien 
*=> - des communes dévoient rassurer mit le«|u«|eta 
d« Ia mnjovité de leors représencons }tttt\ en 
' *upposaîiC qu'ils eussent en des desseins iper- 
^^ fides , la meilleure vole, pour le» déconcCTtcr, 
'*^ étoît éviilcmment de réunir les ordres. Laitiv 
*^' -tiûe ne condamnoit point cette iorme f et , 




«« 



^mt kà -zMjix 



îWOàaimu 
i mail» dn 
, £aordomuxit 



.an 



1^ 



«1«- r» !îi!' A^Ij 






parcett« qa«stioii ,i 

YQ^t1U1^, «bitfvt Uîea 

cevoîr Its règles Je : 

(le la tu>ble&£«, et la. _ 

opposi À 1& rétuûon de» an2r«s «a» ■ Im^w 
jnésisiance } et « piûiqoe Icftit saaadatilesr es. 

-Jib0rtâ>de déUtMÏrer «vec les défmlÀdc» cosi* 

mnnes. 
m^ • uSi le roi eue diécid^qne 1^ fnfijrftgies seroicnt 
:eomptœ par lélc>, il soj-oU p« fake tm rtglr- 
.3ii6zitau LQOLpa^ jifûviàâic^ê 9ax lËftibcxaei ^^ 

âélibëmtù»is . ctmr k police da l'MumiMw' j 

'iiftttroitpuanlosin«rqae motepropootiimBe- 

■pattit discttJécc à des int«nrdJes diâérenc , Ajirfis 

pliiaieurs lecture j il anroit pu déckrer qu'il 

lejeturroit , san» examen , toat arrêté pru tu* 





r ■ n'ièûiiiT, *tqtiin'^£rarnîtj>4sel 
d'une aîscu&çion lente et xeiléçKîc. Il eût étf 
facile dMtabJir , avant la première séunce dcf^ 
étab>g^it(ïraux , des conférence* ent>e le* dé-fl 
pu tés des dîdrërens ordres, des coinitéâ de coa- 
eilîatiou , et de n'accorder l'ouverture , ija* 
lorsque la nck^essîté de lamadâratlon auroitété 
génére.lemeiit reconnue, et ^ïi'onatiroitafilaiû 
toutes le* dlfficiiltés prt^Iiiniiiaireâ, Peut-dtrs 
tnême les députas des cojnmtines auroient 
'consenti à ce que les décrétai né fuà&eiit ri-udiM 
que par lin certain nombre de su£frageâ «a-^ 
dessus de la ])Junilttê. 

' Enfin , le rot pouvait alors dédorer , soju 
nucun inconvénient, que, gardieq fictprâm^j 
'des droits de son peuple , il n'autorlseroit j*» 
mais des résolutions contraires aux bases pres- 
crites par la infijorité des cahiers. Il est dotm 
prûl>able qii'en se dtcïarflnt pour le$ coiainD- 
nés , il auroit sauvé Is clergé » la noblesse i ^ 
sur-tottt son autorité. 

^oas verrons dans îes chapitres snîvwîR, 
eômmeTit s*e5t opérée la réunion de$ ordres 
danisle^étots^généiaiuc de 1789 « etconuaest, 
d'tlire paretUe asseml^éo , a ptx sortir ccite 
œnvTedfi délire , Cf^tte prértindue confttîtutiûQ» 
ïcBïcrlîïies qui ont entouré son Kercean , et 
Hètoi quidj^T^ntracco-iupagiaer jusqu'au dec- 
iiicr jour de sou existence. 





CHAPITRE XKVII. 
^ah'DVtTB tie la cQurel dej députés des troti 

t % députés de« fcroU ordres , foro^» potf 
kjrui litre psr le silence de leur fngenanwl 
di^clarer In giierrft , Irtirs coinbatj; devoiw 
irdjwger dans tout le royaume la hâïiie dont 
tu étoiânt anîeiûti et détniù-Ë d'avancA !<*§ 
Lttofiir dïiîts de leur Téutiion , tôt ou tord indis- 
pensable. 

On devoir traiter , dans les conférenoes de- 
|iiiaîidées par le clergd, et oomtnencées le i^ 
; )nai , Irt prêter) iton dtt tîcr*-<îtat do -férifitT li» 
l^UYOtrÂ en comiitim , et celle de la iiuble$90 
l4e les vérifier séparément. Les déparée du troi- 
sième ordre flToient déclaré que ta dl^ciaion 
«ur CH objet ne prciugeruit point la forme des 
, |l^iib«»rations , parce que, disoîent-ils, nnéme 
tfcn délibérant séparément , tons les ordres n'à- 
kTôieiit pas moms tm égal intérêt à snrveUîer 
^îcnr Composition respective j mais , sons un 
> loutre po in t-de- vue, les deux questions aYoifihl 
Ja plus grande connexité. Il n'y fttiroit jwjint 
f *n de diiFérent sur la vérifiçaiion des ponvoim, 
fî'roti se fût accordé sut la délibération par 
îètrs. Au?ai , dans îous les <iTgumejïs pour et 
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. Le ^ ^ t:! lescominiiiiesavoientiuspeiidtt i 
fa Téri£catîon de leurs pouvoirs ; mah , de- f 
pub le 6 mm , Irs députés de ta nnbl^se s'oC' 
cupoÎEnt lîu âoin de vèrifit^r I^s leurs, I« il 
mai , Us avoiLt^t décir.ré ic-nr chambre ^'^^ 
^meni et sujjîsammefit constituée ; oc qiuiie 
.Ifs eQi{.&:lia polut de nomm&t des coauaîs*' 
.;faires pour assister aox conférences. 

1jç5 commiâsaire£ de la noblesse et des eom^ 
munes n'avoient aucun ponvfûr pour cood- 
lier. Les premiers étoîenl: déjà liés par un û> 
, xttè j tous se bornèrent à de values dûjn^, 
Jiien assurés de ne jamais se convaincre. Elles 
Jfuilrent le oS mai, et n'eurent d'au très sviocèi 
que d'augmenter l'aigreur réciproque. 
Le â<S mal , la nobleisse décida que ses pou- 
^ voirs «eroient vérifiés séparémeut. U i^ , 
.^^.^ députés des comoiunes conjui âratt , Is 
^^j^plergjS de se réuinr à eux , pour travailler , dt 
concert , au rétabrissement de la concpcdo. 
Aussi-tîit le clergé délibéra sur cette proposi^ 
bon , qui alloit obtenir ^•videmment la pltira- 1 
iité des suffrages , quand rhcùre avançai 
£t lever la scaooe , avant qn'on eût acHevi$l 
de recucillii- les voix j ce qui fut ramiii 
au lendemain. Le iB , les communes &Uea*J 
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idoient cLvûc unputîence !e rémltat lïe la 
•libériidon du dergé, lorwpi'eHe fat înt 
rom|Tiie par tmelotlre du roi , qui ilc. > « 

^SCDaui, Cn prcscncj tle plusietin» tnexnbni^ ilf* 

'txm. CDiifiâil.. 

Ou l'nblm que les partisans cîe la fl - 

tioii par oixlrêa avcHent f ' ' cettt ii;iLr<' , 
dans lo ôtïs&ein tUcmjiiîcïjt'i i . . i uuloti des «lé- 
jmtésclu clergé h ceii^t clcstommtines. Le jnqr 
mfimc cà le roi (jTopdsoît t\e tiouvéUes cînafô' 
reiiccs , la ma)oritë des dépotés de ]a «ablcsBe 
fermoit tout eÀjwir an retour do la jjiiu , con^ 
sidérant]^ Ûlsoh-eWç f ^ti*Uéivii de son devoir 

L ici? se raiiicrà la constitution , et %ù\\% le pré- 
texte Jo àonxt&cP^xemph de ta fermeté ^ elle 
eti doimoît un tic» fatal , «^ne les conimtinça 
s'^mppe^^èierit de suivre^ celui do juger se*ii» 

^. dans sa pi-oprt cause, sans rinteivtr.tion de 

N rautorîté du rot. Elle déclara que ht déUbéra- 
iionpar ordres et la faculté d'empéckar , que 

[, /« Grdfes avaient îous diviSt^ment , éioicut 
constitutifs de la monarchie, CétOit une rïiO' 
narcbie toute nouvelle qu'on étalilbsoit par 
cet arrêta; unemonarckie comme on n't-n s vu 

! de semblable dans aucune cdptréc (i) Çimn 

(t) Hm vixtat eu Sucile, uù la ru.olUciuu de ttoti <f.rdtti 




le «^nsentcHient libre de trois représentatîom 
déparées dn cierge, des uobleset de« pléb^cnt* 
tontes 1m trois entièrement bidëpciliiiUiieÂ du 
moÉiarqilG. 

Les conferenoes chez M, legiixde-dr»-9ceaiu 
n'eturent pas plus d'titilité q«e les premières* 
ÏM. noblesse chargea ses tiomml&Sâîfe» de con* 
tester »ti tiers-état le titre des comnnmM qui 
loi appartenolt ÎDcontestablemenl. Le troî- 
sl^<m« arcÀt toujours été formé par ha corn^ 
niiuies} il aTOJt été désigné s6»«cc nom dam 
bevTicoup d''ordoiuijiiioes I il l'a voit été nièmB 
ùatii plusieurs des cahiers de la nobleste. Q 
mt mi que , stdvant les atidens usages , 1m 
cofumunes auroient dû comprendre les gtfa- 
ttbhommes non possesseurs de £l*& : mais orf 
sent bien que Leur absence u'aTtiU riéïi pii 
«hanger 4 leurs droits. 

Quand les conférences furent tenutn^s, IH 
ministère fît communiqtiejr , au nom du roi » 
UTt profet de cuacUtation Sur la vérifioatîoil 
û^ pouvoirs 1 Dans ce projet on nVroit pat 
appiïreu te Térîtabie point de la oontestadod* 

C» qne YOttloit snr^tout le tlers^tat , «n 

J« o<iiwgci*lï fi Icï paysans, ^oîrt l'igrctct ett^-pç-j-|i|Èi, 
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iSemanâAnt iiâc v^HJîudlioti cotnmun<! , 6wn- 

'uviU'r *our« ocxjman d'e^r comme ordre 

ÈL'poré. Le.<i diîbatÂ.ptiUUcs dt~>: ^' • âuu' 

rrt';t»ntili^ faire coimfiîtrc leur^ , ^. .l..i .i... aïo- 

tîfs. Le projet af>pruuvé jvir tç roî iuaîuti?noitlil 

Sjmratiwn dc« ordres; il portait qile cliaqilé 

rçU^ iVrmt nyx autres une cosomnmcation 

^raplile dc« pouvoirs \Qn fîos ^ qne tes ccni«sta- 

Liotis Jicroleut jug^'es i>ur des Cûmml&saiFe», 

luiit!^ ûpiuioiiâ {M>riéeÊ aux (;liûiiibr«ii retpcc- 

tlvi^ I C'i rjue , fivies décistons des thambr«ii 

L^t:i>ient contraires ^ le roi prononceroît. Ce 

Tjdaïi ne /lif adopté^ue par le clergé : îl fut 

n-cje«i par ta iiol>lçsso , uuî roidul se rcservor 

le jiigeinenL des poQvolr» de ses membres ^ et 

arutesta coiilre îe pnétnibiJe oi le^ ministrei 

ivûiunt ûbs^rrésHine , «l'ipt^ji les ïinciena 

exemples , )e fiionarqui: riurr-ît on le droit d» 

jrendrc codnoissaiice dcA di£Hcuhé« (ptu pré- 

Iteroicnt le» élections ; eWa ne cnn^cutit & 

[Cuivre les formes proposées, qne pour deiw.an^ 

L trois élections faites par les trois ordres. Les 

'cùmmuq^ différèrent de sVxpUfjuer sur Ife 

projet jWdédarireni ensuite que le reftia de 

noblesse les dispensoît de s'eii occuper^ 

lab , si les nobles eussent accepté', elles an- 

rjfoient refusé d'un? miinlèrc précî^^î. 

Le peuple étoitallligë de C9Ue loogua inoG' 
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lion âea étaCs-généraux ; et comme rapînîo] 
k publique iivori«oît , deptib long-tcjr;- -^^ . ^i 
rëvoiozi des ordres , il reprochoit à la ! 
la piSTted'ttxi temps précieux; la plupnrt d» 
(Ié{3nt4Î» tlea Gotntnunes , p«r cela même qu'il 
Ji'aviâent *jue des intentions ? , 

iVO'yoi ont aucun inconréïiientdan;,i.. . .. -^,.i^n., 
, et La desirûieut avec ardeur pour comnJCiù:er 
leurs travaux. 

Les repj ésefltans des comaanncs firent beau- 
coup »V^brt5 pour se rendre le tro3 ' - 
Tiible. Dadtstuic adresse, qu 'une d^putuuuji oi.- 
, leur part ne ptit présenter (foc le S juin . 2 r i ^i 
Jittît jowrs de délai ^ U étoit dît : qxw A r 

contmuiiés n'oubUeroîent jamais ce ■■ < 

ifievoimuà leurrai filto^itat , en cêç tei n. -, 
, Méfier les autres ordres d'<îgaler leur «Ile pu» r 
ses intérêts. Pousjuffcre^, sire, si t(^& />•;■..'- 
scntans des communes ha seront pas 
{empressés de vos sujets à main tenir les »/ 
et la dignité du tî'ône t ils promirent ii 
assst justes envers leurs contito^'ens de tvi.'it'i 
I içs classes t que dévoués à sa ffUijcsté^ 

CmvL qui n'ont pas observé «recl^rtîtodç 
la marche des évènemcns, pourro; j c|t 

^IêS oomimmes trompoient le 
factieux avoicn t sansdatttç cet l<. ^.ui iuim 
ilsétoknt *lors en petit nomlifo dan»! Ips 





, 'éé, 0aiM wn£ kaua 

y ont dema^dé^ Le 3i£^att«^ 
L'S êtrasgen ^«û c'éuicaïc 
locnlire dast la agite éeA 

fc^y,.^^< dt ce Hem mtt 
ti ^U fr* f 

ëi^ pematsBl pu* <U7 at imtiiii cv 
iQBiOK ordre, il» drTOMSiiï 
3on»dérrr les diîfiKiéfr ni4Jw «t 
itjoes , QQCwiie aJuêemt^ m mm 
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['anfiniuiorUé. Vlûtérêt qn'fljle nni"'^?^' <'" f^'-V- 

rpdrc*Minoréunionti:italc,Ucmuitru ^ 

mao pouvoît proiluire la mlnbHté'dcâ mprci- 

fieatanSf aurait «nitribaïf à la rendre plus 

juste Bl plu» ctreunspcéte. DVitleùrs , eîltjsd 

WToitmijins ôloignii*? fi--* "nritns usages, eo 

consonrajït le nom d\ ndraux. Le titre 

''Û*as&Gni\îAéû lUituinnlDprépâroitlcs vôîcipoor 

' lii {kire parvcâir au pUiâ absolu dctpocbaïc , 

, en parlant Je L'ubâitnlC principe cjut: la n^ttoiL 

r seule ëlûit sûuvcralnc , cC que cette assemblée 

icpréa&xitolt la nation. Cu fut ici rpe cam- 

liiénÇâ ib diïvoloppement de I.i tactîqiie 'ima- 

;:'n ' ■ par les faotiBux. Intrigues, soUtcîta*. 

tiuiis , promesses, menaces , tout fiit emplojré 

pour faii^ prévaloir cette d<5nouimaiian. Les 

mesuits lurent concertées dans iiiic^.u&. La 

dwcussioii fut troublée par des hùéés et des 

inuTinùies. 

Les npposans furent désignés à la populace > 

Cà^nme vendus à la noblesse } ils furent ou» 

"trag^!* par les galeries , leurs noms furont 

envoyer à Farb, et peu de merabros eurent 

ansci^ de courage où assez de probité potir 

" Soutenir leur vérUable opinion. / 

La cour aiiroit dÛi s'attendre à cet ca^àgé { 

«lie n'auroit pas dû mettre les ordre» datls U 

iiedêi^tiê dç déûidlT , chacun à leur gré , uu4 

Ta 




ôontre , ôm éioit san& cesse ramené rem c» 
dernier oljtt* 

, Le cier^é et les communes arolent suspendu 
fa vériCcaiion de leurs pouvoirs j maïs f âé' 
piiis le 6 mai , les députés de la noblesse s'off 
CupoieiiL du som de vérifier les Icui's. Lç il 
mai j ils avûietit ciécUié itmr chanibr^s /^4i- 
^neni et suffisamment constituée : ce (juina 
les emj.êcka poixtl: de nommer des cominU* 
«aires pour assister aux conférences* 

Les commissaires de la noblesse et des com* 
^ munes n'avoient aucun pouvoir poar conci- 
lier. Les premiers étoient déjà liés par un fti> 
^ rêté f tous se bornèrent à de vaines dls|>t4«s , 
Jbîen assurés de ne jamais se convaincre. ï^les 
^^ùrentle2,5 mai, et n'eurent d'autncssucçâg 
que d'au^timenter l'aigreur réciproque, 
. XvC ^6 mai , la noblesse décida que ses p(m< 
voirs seroient yérifiés séparément. Xie^Tj 
.^.1^. députés des communes cou jurèrent ^ \q 
,^^^ergé de se réunir à eux , pour travailler , dtt 
^y jcpncert , au rétablissement de la cojico]::tlo. 
Aussi-tôt le clergé délibéra sur cette proposa 
ûon , qui allolt obterur évidemmeut la plnra 
Jité des suffrages , quand riiciire avancée 
Jît lever la séance ^ avant quVn eût achevé 
de recueillli^ les voix ; ce qui fut remît 
au Icadcmaijt. Le s.8 , les cooimuncs attea* 



4 



I 




iaSiS) 

nent dYéc ihifjnlîeiice le rémïtai cîolil d*»- 

lil^éi'tttiitin dit clergé, lorif^i'olle fut înt«V 

romptte par une lettre du roi * ^ul tk's' ' " ■'■ *> 

lûuveili'â conîerciices cJiP^i M. le |^j>.'- ' ^ ^ 

iccauXj en présence de plusieiirs metnbrcst'n! 

conseil. 

On ]>]tbHa qTie ïeà partî«ins de la iléUljêrts- 

^ion par oïdtèm tiyoient sallicitë eette lettre, 

tWiR le tlenciit li'empOchcr hi réiii>îoTi des dé- 

tittéâdu dtTgD k CL'US tlcsdutuimiîii s. l<irrtir 

rmêmc cÀ le rot propiiaôttdé liou i<i«- 

iccs , la majorité des <l<^putés de la i 
rermmi tout e&jwr au retour do la paix , L'o.t- 
^'SÏ4étani , disoit-slle , ya'i/ éloli de san devùir 
Uicse ralliera la vonstHutîm , et sous lo pré- 
texte Je àùm\âtl'cxcmph3e la fermeté , elle 
(en dannoît un Lien tafcil , r|uc les coinmt»ti«s 
• «'èmpresièrcât de sidvrrp, celtiî de joger scnW 
Muns sa propre cause, sans PinterTf! '■^" 'At^ 
I l'autorité du roi. Elle déclara que la a .- 

thn par ordru et la faculté à* empêcher , qi^ 
I les ordres m'oient tous divh^fn^nt , étàtent 
ùonstttuiffs de la monarc/ne. C'étoit une ûio- 
nârchte toute nouvelle qu'on étfiWi*st)ît pw 
cet arrêté j une monarcliie corauje on n^eit' (t ^ u 
de semblable dans aucune n<5ntréé (i) î'nne 

(i)pM mc^me en StKtSc^ «ù la risoliatlan ie actif b^^tt^ 
lût U quatrïèsie, oi te toij ^ s'accoiiant avK te cletfè. 



^OD. des c'taZit'géa^ra.tuc ; et comm« l'upôi 

; publique âvorisoît , dcpuh îo 
remwoia des ordres, il reprocKi 
lu perte d'un temps prdcîeux ; la plupart dé? 
iléf-tnts» d«s communes , par cela même qu*ib 
îiVY»..ieûi que des intentions ' 
voyoiimtauctin inconvénient danii. ^r. l. ;..,..: i, 
et la dsAiroienI avec âi'deur pour commencer 
Ivtirs travanx. 

Le& représeiitttns des commmicâ firont teat> 
coup d'<)Obrts ponr se rendre le tri>Tte f ■ - 
rable. Dinsiine adresse, qu'uned^pwtatit 
leur panne pTJt présenter (juû le ^ Juin, l:^ ^ 
hnit jour* de délai, lï étainHt : que trs/l/tV^^ 
communes n*oubîi.er0wnt fa/nais 
devinent à leur r&i } ils osércÈî , ca Cb > , 

. jùÀ^er les autres ordres d*^gal<îr iett 1 1.. f 

désintérêts. Fous jugèrent stre^ si A- ^ ^- 
s^iUans des conununei he seront pas 7es pfu^ 
empressés <le vos sujets à mm/iSentr iis tiroiïi 
et îa dignité du trône: iïs promirent dFêtris 
aussi justes envers î^urt concitoyens dàtontti 
ics classes I que dévoués à sa majesté. ' 

Ceux qui n*ontp»s observé aTecl||^< iituiié 

.la marche de« évèncmem, pourra t' tpife 

les Cûiuinimes îroînpoÎL'nt le mu: I^ 

fiicticux âTOtenCsanSilontc cette |i 

i^étoitJit ftlors «1 petit norobra dan 
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le3 ponvoirsen çommiui.j et il £it àécâi^Jvxf, 
s'ils Jie s'y reiidoit pas, on feroit lui appel do 
tous les membres des états- généraux, et qu'on 
yérifîeroit les pouyoirs de ceux qui serolent 
présens. La noblesse expliqua les moti& {de 
son reins, et déclara que la nation pouvoit 
juger si l'on deyoit imputer à cette chambre 
l'inquiétante inertie des états-généraux , dans 
le moment où la France entière attendoit le 
rétablisstment de la constitution. 

Dans une adresse présentée au roi , le }2 
juin , les députés des communes le supplièrent 
de permettre ù celui qui les présidpit , d'ap- 
procher directement de sa personne sacrée f 
pour lui rendre compte de leurs délibérations 
et des motifs qui les avolent déterminés , afin 
qiie l'esprit qui V aninioit pût être sans cesse 
au milieu d'eux , et conseiyer entre leun 
vœux et ses intentions la plus constante 
harmonie. 

Pendant la vérification des pouvoirs , plu 
sieurs curés se présentèrent et furent placéi 
sur 1 es b ancs qu'avoit occupés le clergé , le j pur 1 
de l'ouverture. Diverses propositions AiresC 
faites sm-la dénomination quedevoit prendre 
cette assemblée. Si elle eût a gi simplement 
comme majorité des députés aux étais-géni 
rquxj elle auroit au moins supposé l'existence 
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?'âné alînoriti. L*î t»* ' - * — :*élle «rroSlf ■ 

liéreninc réunion to- , s'ïtt^ d ■' /. 

me pûttvoit |iroduîre U n 
mtami anroit contre: ^ read 

jmte eî plus bîrcoiispecic. D'iLÏlif 
geroh luoinii éloignée âf^ miKXtM u»^^ , «n 
fanserrofit le nnin d'ivu * g^ w t r»m {^ âcfei 
l'a$semblde fifttjDtuilepr£{wx<7Ti lc« 
Lu ^rt: parrentr *x> ploâ tlxo^o d/ïm> 
»] paruiit de Ta bsiird« principe i|«ek 
benlé éfoit ftoDveraine , cc ^ac i 
représentoit U iiAiton. Ct ftf id «ix^- 
;m«è p«^ les £iâikax. Z«îri^«», 
tîuiu f pnmcMes , meaaccf , tooi 1 
pcutf fliîi^ préfiatcrEr 
mesurer furent csnceri^a ^aa* •• c2é:/, 

^ disctuaion fat trùoblée pa« ée% hmf>n ¥t 

*i ' - - , - - - 
nmrnutTes. 

Les (vppoBant fjimit déiig>>b « :a pri^v^j^é^^ 

I^'cbmine vcniliu k la noiricaw ^ »k faM»€ 
^Uagéi par 1^ pietiÊ»^ Uan 
•entcijéà k Psm , et ye9 'itr «m»(«r««i «vm 
'assez de coam^e c« Êtnest. <f» prA(>ibé 
iWiLeaîr levrv aiim' 

la. cour attutm un ^ .izifuté^ à 
t'Tîo ri*aTir.i;' fta« <lâ jneewff- In or ! 
^ jjcfer.tiliaéiiii àt«â/pi^«aa« 
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-pareifîé ccniestatiott j EUe n'anroU f>ss dfi 
^erméltre, ni à, la noblesse , mî au» coi 

Tnunes , de s'atti'ibner des droits sans It 

.cours de l'autorité royale,. 
îj*effervescerice quiavoitprësidé au régli 
\ir la dënominatînn de rassemblée, n*avr>itp«9 

cependant disposé la majorité d^sdèpiités des 

communes à renvci'Ser le trône » à méprlstir ji 
, leurs cngagemens j des cris réitérés de vive 

le roi se firent entendre aussi-tfit qii« la dé- 
[jératioii fut terminée , et ils prétèrcutie scr- 
'ment de remplir avec zèle et fidélité , U't fonjc- 
tlons dont Us étoient chargés. Dans U tsAta» 1 
•séance » ils déclarèrent que l'ét^blissemeat ' 
des impôts étoit illégal , par le défktie de con- 
Eentemeiït des représentans de la natiori. Ils 
en autorisèrent la perception, pendant 1a 
durée de leur assemblée j ils voulurent, par 
ce moyen , se rendre nécessaires \ ils iiro- 
^irent de s'occuper de l'examen et de ia con- 
rfiolidatîon de la dette publique , atissi'tiô't 
qu'ils auraient f de con&ert avec sa mjtftfsst't 
Jixé les principes de la n^gànérati^n rw- 
iionaîe. lis recopriDissoient donc que le gou- 
vernement ne pouvoit être chargé dans au- 
;^ne,de ses parties, qu'aucune instilution 
Tiouvelle lie pouvoit être créée sans le con- 
tentement libre du souyeraiii. 






ïliâ «ninutonr ? 
lue 19 foin, Ui 

• fésnlttt <le 

-_iaBt «ievtûE €oiiTamcz»ia opvr <lei» i 

■B'^nkinner aiusi lanésHiaB delm 

P^^tM» ^L'cker QpbeiUÀ&a conacii àm xoî 
projt>t de d«ciaciti0ns.. Saiw^t ce projec « k»l 
ordres auruient pn Jélibértr Êé^réi^esutsnt] 
ic&diâ|*cijinoiiSi|mi'<"^- ' rleat partUaiI'tères ^ | 
ini& ou Jbs ituruU < 

•(âi^léiéts ^aiîraict, aommément pour tt^rga^ 
nhmitm des axsttm^/Jej natitinalex futures. 
Ujtoriidfi ûeji^'iLLUîihLCfmtièreiaeoi. changé. 





on' cé^olut 4^ promulguer les dëriara)?iaw# 
daiis. xuae assemblée .des députés des troi» pr<s 
dres. La &.tale destinée de la France seml^li 
avoir présidé y. jusque dans, les plus petit$.déK 
tail , des préparatiis qu'une séance raya^. 
pouy oit exiger. 

• Le i^JTÙn, le président de l'assemblée djea 
communes avoit indiqué une séance pour 1» 
lendemain à neuf heures du matin :.on.deT(Ht 
faire plusieurs changemens dans la salle , ponr 
y plaœr le trône } on étoit donc forcé d'y.&|re 
entrer des ouvriers , ce qui exigeoit une^jHréo 
caution trèsrsimple , celle d*en avertir les d^ 
pûtes. Us aur oient dû recevoir cet avertissei:^ 
ment pendant qu'ils étoient rassemblés , afii^ 
qu'ils en fussent tous instruits. Si Ton vouloit 
que les travaux pussent commencer le 30> ii. 
■falloit donc le faire savoir le 19 : mais cetta 
précaution n'ayant pas été prise ce )oiip>{à ^ ^ 
falloit laisser tenir la séance indiquée. pour 
:}e &o y et différer jusqu'au ai . . 

Ce ne fut pas ainsi qu'on eut soin de se conf> 
duire. Le ax> juin , peu de tems avant l'heure 
.fixée pour les délibérations , le député qui pré- 
sidoit reçut une lettre du grand-maître des 
cérémonies ; il n'auroit pas eu le tems de faire 
|irévenir tous les membres de l'assemblée dans 
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nu jii 
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)reiuïr« qu^ a^agi^soû <|dp d'sprès Tordre 
Màâi ne sâToit-on pas «pie Im 
... itt paxDttr^ M U pan» d<^ knr 
des boioiRÊâ ar- 



iriiit.-. 



7 qme , repaoœi par 



mc^ , iis ne oMflijtuiroWnt poA de coroâdérer 

ce procédé oaonne us outrage $ qne Irar w* 

rii^ttoii se commnntq^neroh promptettMit 

innlHtndt; f N'est-il pas m&iM* sorpr^ 

i|tte U populiice , îrritce par le concourt 

membres des cuunautie» , patro\irant eu 

^fonle les rues de Va!saille& , se pUigttcmt à 

ids crb de se TCiîr interdire le lUm. ém 

leitrs séancles par la force militaire , ne fi» 

>itpasà rinstoiiE mème^sotilevL** tiyùC fa» 

pietinr ?-Sans doutes ce* nie&ares n'ctotentpa» 

les intentions du roî î elles proTÎnw'nt 

jïle quelques erreurs des agens scconduiivs j 

Ixnais elles n'en euient pa^ moins le» i^^tii us 

les plxis déploi'ftliles t elles Hrcnt crtùiiilre 

me dtssohttidit dei états-génëmuxf un cfiirt 

ju*il Iklloît rennnoer à ttmteâ les esjx^rancus 

pi'ayoît fait naître le«r convocatmn. Ite» 

nenibres des communes âe rûfunttkreni âonsi 

Isa ]ea de ptume , et tu , ilè j.àrè]*citt do ly» 






y. (i) PartagcvM rintîignatipn g<î(iéralc(^ciâign3nE ds TO^t 

s'évanguir cette grantic occasion^ si long-icms auMiittç.rie 

tii'ijtmtt les abus , d'aniciiorer b son ia peuple , cwcnjatt 

""Tîytcttr'Sc mm tionr.cr l'altétiiôute oit r!e prft>r lç'«tifeht, 

Hoâ A&ss transponer, à l'heore mêrMj <!am Irtt »pB*tiîj''«ii 

' %B!îeo de ta fetincntaiion c|ïiedevoît cîritcT C^Hrc s<cariflilH 

; «laleuse :, cid&m au d^ii de rcpieiitlrc »u lu paiti.puiJuIÛR 

:l5 ^;$<l>ç que j'ayuii pcidu, et i^uc je ac r^ukûa ttpiHiïWi 

,quc pour Tomployet au, bonheur (Le usa pat^li* . ' 

Ja. jcujijon des ordres , qui me paroissjit inér: 

cnaihc, procHretoîC une majôritc (kyotablc a. ViÎMtoThS in 

*lm, fe'cfus ex îrrrnrnt moins rfangcreui , Js ■ cioàl 

liir c« drcomtancci 3 je me chargeai impinidïn i d? le 

- . ^fykt outre tn délibération. Ce hiA srcmont ècûlt an anetfti 

aijivo'^ paj le pouvoir de dissoudre l'asscmblt* i c'etOtf'i U 

jeiîJrc: iiidéj-'cndatite, quel {juc fût l'ivsagc ^juVltr s^ j:*îrTr'ntfi)t 
de"800 pouvoir, Gr^mbicn je me ^cf rocK- , itc 

' 'T^avwr proposé î Ce t^ ni .icl'oucît l'âmortOrru: eu- ir 

eV.r do pem.n- qut Ci-or voîr se scioîi-nr tlevéctro,! 

.^ WP^ï, « fe œ r«v«a préantc mot-mf air , oti , *e' oui 

'était fnre ( • i-" l'asscniblic sa où ftlUe.àn«»<jîerh 

CiiîÎEnlc, (■; Je toutvs ks fcrcri tiu •-■'■''' »yjo 

. - uvcc le fuli M.i 1 pf^a 

i.r,, Mciïtiij, dçpttft ■: 

'J*?6ilt*i swi prî)l«j brava ki fujuéc* tt léi tiiCtnéc* .i 




_, , , _,-. J ,- -- 



•les 

M«, 1 

1» ni.tiorîhé de Torde du der^ë vuit tf 

à iîHXj M. Builti, qui prcsnluit, tt 

'tiîn cos term<?B , «u dlncours de M. r *<> 

Cïwrtras *. .V.V. tfs é^puté» fie Vvtmr tft4 

gottt l'mfrfressémenM ht, t.m MtJf^fCT *ftff A^ 

0sg dtUh^trrjiiatye onimairr* tff tf ■ » 

TW* it; '• Ui nf' a 

tlur<îî, ^îl ... ^:,. , : f 

\„àk dvà'ibùtitiknn |VAr onlrct •^poréi , •• 

J , 'de la perfétijCTîifirnr Tarenir. Lr va! - 1» 

■ ,- les CiOii»é<^iiCîi rcs tic la dotib! - m ^ 

•i'ftCCOT*! rjiiî frïÎAtntt enfre ia 'm 

! , • rment eu jfude p'- . , r» 

•^ouc pnwf (lésiller U* yens H« tmtt ca i 

'Tel étatSrgéîîêmvx <!'* 1 7fJ<) j {"«ntrr «nsf- 



comm« U«fr à Ifteonsttirution an fôyâtcme^qnp i 
lea cUpuit^ élus psr chacun dt* trou orôfH V' 
îiiimmtttKiischainhr^ f d^/i^^rantpar ordres, 
et pauv^itf avec i'appmbation du âouferoin y 
jQOiifanîr de délibéi^oi en cooimun , seroienB' 
seuU coD^dérés comme fnTinantle corpis i\iA 
TBprésenuns de la nation : elle annuUoîr \e§ 
- d^ïibératioas prises par le-S csauimuii^ , W i 
joiji j elle exUortoit les trois ordres à se reun 
ptiidiUit cette tenue d'états seulement, ^moc 
délibchrer en commun sur les Affaires <f «rrtr 
ntiiiid gi^mérate i mais elle résenroît peur 1 
.dfilîberatlon pat* ordres séparés , tûut cr q^ 
CDnc€ruoit h'S€imfU antiques et cùnsîrt'* 
^ nch des trou on/re^f laj'ormo de <^en$, 
jà ds^aitifr aux pmcAo/ni i/eàSs^iSàrimx' , tes 
^ifiopnéUsJiSiUÉaléS , Ses droits utilrs rt fa^. 
jifitfUfsJtSilt;itJrpr«mers. ' .' clifr 
:loit 1«*5 rt«uktioiiS dès énh. , ... r \e%^ fb, 
, des dcIibéraliou4, «alif aux. députas à dtlôld^ I 
der de floarcanx pouYoir«t ; eoAn , elle hstcgr^ 
,4isAÎt l'entri^ d«% soUes a. tons exxsj. f|tiî n^H 




it pa-*i uiembrcs àç% ct^its-généraiix. 
^^^Im coomïU du rot n'avait di>nc|HMiiK 
çotiné k's vicet d« cette reptéa^mt&âMi , 
difiicnltt! de lure murhtT le ^y 

troU €kuiibt«« <^q>o&MS ^ni leu» 
«éck», et uidép«adaates du rdi 
CAiup&$itloii. 





C 399 ) 
Mnû qvel Uni se^propoâoit-on, eB^itolod«Aot 

|toiitHi>la*ii7Î5 la déUbcraiioo par tètcA ee ia 
[délibéra tinn ]»nr ordres » tlans l«s <5tats^péné- 
kui do 1 7&9 ? Si La rétiu ion ftotivoit êtxtt utiie , 
oVt'jil i^ur pt-Âveiûr , entrelesilivats^^lMitt 
àoi citoyens , le choc il«s prétejidoo» , fieras 
|1e!S niirige^r parleur infiérÔt commntii c'étoift 
I ittr-iout pour perfccttonner la composîtioit' 
d|Cti états-jiëniiraux à Tenir . Ceuxqnidesiroient i 
la deliljératîon pai- t^tes, dcvok'ui; donc être 
anji^i mëcontcns quo si lo roi l'eût intnrdîte. 
On vowlojt la leur acconlâx seulement pour les 
«bjetg pour lesquels ] os préjugés île chaque 
onW« ii'itvoieat aocime influence. Alons , elle 
<^tok ijiius avantage , puisqtie , même en agiii- 
£iuit séparément « il n'y avoit aucun iiiotiijtctut 
(jue les trois chambrcï n'eussent pus la mumâ 
«puûon* On permettoit de dL-libérer par \Me»i 
<kius.lû ctifi seulement où il n'y âvuit Aucnci 
inconvénient à délibérer par ordres , et on 
exîgeoit la délibération par ordres ^ dsns ceux 
0Ù il aurolt^*té essentiel de délibérer par tëte4*^ 
Si Vùn eût entrepris dVxécuter cette déduir 
ration , bien loin de rétablir la paix ^ elle eût 
^té un nouveau sujet de troubles et de disscn* 
tioss. Puisqu'on devoitréiuur les ordres poux 
les. objets d'utilité générale, et les8 séparer 4ur 
Ifturs (ifçiU mUffU€s et cufisiituiionnçh ,]/tA 



propre & detruii-e , qu'à *eiatf nir sonn^toritA. 

kOn ne ponToît sr plaindre qae de tixtis ar- 
dca tle cette dé^^JaratioiT . l*im qui nh^nrok 
«u monarque le droh .lî-t-Tupniator, en cas 

•qit'ù U concurrence de cf m fiùHiona j ut* tUîJtni 
^ui, ctim])reiiAiit soiis le nom àc pr> 
toutes Iw pr<5: .gfitives fôudales iii«ii -un- 
;teinei»t j n*indù{uoit {toînc assez la pa«^U>iliié 
le détruirft çjuelnues prérogatives luurpées 
Sur U pui&semcc sou-vât^ine et coiiU'alres. à 
l'ordre public j tm do faire dcâ ihaiigemei» 
ililes , en donnant aux propriétaires unein^ 
lemnitë équivalente aux pertes qu^tU pouiv 
foient éprciuyer; un troisième article, <piî 
rcomposoit les états proTÏnciaux des rçpréseiK 
Iftns des trois ordres, qui délihéreroit ptit 
têtes , au lieu d'y appeler simplement des ^(^- 
>résentans des propriétaires- Mais le rot dît 
jn* I par cette •déclaration , ii n'rfvoît pîis «a- 
(tendu circonscrire le zèle desétats-géiîérîiujc» 
qu'il adopteroit avec plaisir toute auti'e vue 
lu bien public qui seroit prQiKJsée par eux. 
rJl menaça , s'il étoit abandonné dans une $i 
jelle entreprise , de faire seul le bien de ses 
L'peupleSj, et de se considérer seul cominé lôiir' 
^éii table représentant. Avant de quitter 1^ 
'sâlle j II ordonaa aux députés de ae s^p^élr 




aartxruMS :^i££ ^ - 



X«âaa p qm éeolt sTtsB ooutnùre à itA i 
(pt'k cswL du pecpte I lEMÛs hn adress cr, , 

tics céttO%ia«g^ de rcconâoii 

«xtides « lonqu^on !«$ msxtnir < 
ibésaùoQ. Qui aanât pa se fiuxer de 
.^^^ mdie le Ixag^ge* d£ k sagesse â 

-4» p«T tei cinoatixiK^ ^ni P«Êcci!«iit 
oédae f Coixmi<ent sur-tûut pctrrq^se 





un grand appareU de |^«if8a^çe .^s^Mxfiiaiif 
^f^89f3ia|ilée nos^jbrefue.f sU'pn.xqi'^stx'ésolil de 
fjoiL servir^ et qu'on ne ...peut, compter mit 
l'elTet des menaces. Les plus foible«»*animent 
par, Vaudace de quelqi;efr>uz|8 j ils esj^ent > ' 
. .eî le péril s'accroît » d'échapper clans 1& foui* > 
ptla crainte de passer pour xui lâche r(9ÛfS0t 
tout-à-la-fols et les plus intrépides et les plus 
susceptibles d'épouvante. 

On se borna donc à persister dans les.arrêtés 
annuelle par le roi. Un des membres de l'as» 
semblée proposa de déclarer tous les députés 
inviolables ; de qualifier de traîtres à la pa- 
trie tous ceux qui oseroient attenter à leur 
liberté, sous prétexte de leurs avis ou de 
leurs opinions , et d'annoncer qu'on prendroit 
les moyens nécessaires/ioa/* lesi faire piimr ^ 
ainsi que leurs complices. 

L'autorité du roi venoit donc d'être bien 
cruellement compromise , par des mesures 
qui n'eurent pas môme un qua^t-d'heuxe de 
succès , et qui ne servirent qu'à fortifier l'or- 
gueil de l'assemblée. Le mal étoit déjà grand > 
sans doute ; mais une circonstance arrivée le 
même jour , prouve que tout n'étoit pas dé- 
sespéré. Le bruit se répandoit qu'on avoit d'à* 
boid résolu d'éloijgn<;j: leministre des finances ; 



( 3^4 ) 

^u'ensnlte le roî l'avoit unlxé â rester ai 

h btère j maïs qne le ministre était encore dani 

1 S'inct*rtîttide sur le parti qu'il avoît à prendre. 

iBtïaucotip de meinbiie des comnmitcs accoti- 
>Tirentpo"arle conjurer de se rendre k l'inTÎta* 
tion du roi. 11 leur reprocha l'excès de leurs 

, prétentions et les haraiigties séditieuses de plu- 
eieursde leurs chefe, l'oubli du respect et delà 
ireconnoissance qu'ils doivent au monarf|uc , 
et dont il s'ë toit readu le garant dans son rap- 
iott ftu conseil Ils redoubl^tTent leurs ins- 

r*tances , et reconnurent {ja'ik dévoient stttvre 
ne conduite plus mesmée et se diriger par 

"ses ayls. Il pouvûit donc exister un rapport 
entre le ministre et un grand nombre de dé- 
putés des communes. Cet acûord eftt été Uïen 

■^contraire an système républicain. Qu*an ne 

•juge point ce qu'on eût fait dans Ip calme ^ 
par ce qu'on a fait au milieu àj;: l'orage , et 

[*qu^on n'explique point les intcutions de t'uji 

Mes ministres de 1789 j par la trop grande 

^Condescendance qu'eut éprouvé k'S projet des 

'■&i:tiettx. 



JFin du tome p/v/j(î*r. 
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